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Anciennes et nouvelles coutumes de TAN neuf

A tous nos lecteurs
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A TRAVKKS le» âge», le» hom­
ines ont fêté le Jour de l’An sul- 
rant de» traditions toute» diffé­
rente» le» une» de» autre», et ce­
pendant aucune fête ne reflète 
de fa^on aussi universelle l'es­
poir commun de» homme» pour 
une année de bonheur, de bien- 
être et leur désir d’entente ami­
cale.

Cet esprit d’espoir et de fra­
ternité s’est le plu» .souvent e*- 
primé par de» coutume» de fes­
tin». de réjouissance» et de visi­
te» aux amis.

le» Américains, ami» des 
sport», désignèrent le Jour de 
l’An pour leur» exhibitions clas­
sique» populaire» et commencè­
rent à acclamer leurs équipes fa­
vorite» et à fêter le Jour de l’An 
en même temps. Le match de 
football américain intcrcollège».

le “Kose Bowl” de Pasadena, en 
Californie, débuta en 1916 et ou­
vrit la voie aux grand» et petits 
tournois à travers le pays.

I.a parade apcctaculairc d e a 
pantomimes, à Philadelphie, est 
une autre attraction typiquement 
américaine du Jour de l’An. Cet­
te parade, qui tire son origine 
des anciennes pantomime» an­
glaises. fit ses débuts en tant que 
Festival pour la ville entière, le 
1er janvier 1876. Un des Jour» 
de l’An plu» récents, des foules 
de Z millions de spectateurs ve­
nus de tou» les coins de l’F.st. 
ont assisté au défilé de groupes 
de musiques à corde» costumé» 
de façon fantastique et à de» 
ébat» de mascarades le long de 
Broad Street, à Philadelphie.

Aussi Inusitées que soient cer­
taine» des manifestations améri­

caines. une grande partie de» fes­
tivité» sont héritée» d’Europe. 
F.n France et en Ecosse, le Jour 
de l'An devint et est resté le jour 
de fête le plu» important de l’an­
née, l’époque oè l’on échange de» 
cadeaux, de» cartes et de» visi­
tes aux parent» et amis.

Le traditionnel entêté écossai» 
envoy» la coutume aux quatre 
vent» et appela la soirée d’avant 
le Jour de l’An, “Hogmanay”, la 
groupant avec le Jour de l’An 
sous le nom de “Daft Day»”. 
“Hogmanay” est aussi le cri de» 
enfant» écoswai» qui parcourent 
les rues le soir d’avant le 1er de 
l’An et réclament des cadeaux 
et de» fruits à tous les voisins.

!,*>» lt grains de raisin font 
partie de la joyeuse célébration 
espagnole du Jour de l’An à la

Puerta del Sol, le Time» Square 
de Madrid. Lorsque l’horloge 
sonne minuit, on tient le» 12 
grain» de ralûn au-dessu» de la 
bouche, puis on les mange, com­
me porte-bonheur un pour cha­
que mois de l’année.

De toucher un cochon le soir 
de la Saint-Sylvestre (31 décem­
bre) porte bonheur, selon le» 
Hongrois. Dan» les principaux 

cafés et restaurants de Budapest, 
on lâche un cochon vivant à mi 
nuit et, au milieu de la confu­
sion et de la gaieté, les dîneur» 
s* précipitent pour l’attraper.

Apre» le dîner, le »olr du 31 
décembre, en Lithuanie, deux ou 
trois personnes, homme» et fem­
mes masqué», portant de» tor­
che» enflammée», entrent dan» 
une de» maisons du village, où

il» mangent et boivent, dansent 
et chantent. Quand ils partent, 
l’Iiôtc et l’hôtesse partent avec 
eux, aussi masques, et les accom­
pagnent à la maison suivante. 
Avant que la soirée de camara­
derie ne soit terminée, la p o- 
cetwiion aux flambeaux comprend 
presque tout le village.

F.n Angleterre, un verre de vin 
et une tranche de brioche cons­
tituent la récompense du "pre­
mier pied” (premier arrivé) rhea 
quelqu’un sitôt la naissance de la 
nouvelle année. Un “premier 
pied” apporte avec lui les sym­
bole» traditionnels de chaleur ri 
de prospérité, du charbon, du 
pain et du sel, et il est le bien­
venu parce qu’il laisse entrer la 
nouvelle année. Représentant 
aussi la vieille année, il s’en va 
par la porte de derrière.
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ROGER LEMELIN LIONEL SHAPIRO

DEUX ROMANCIERS CANADIENS

D
EUX célèbres romstv 
clora canadiens — Ko 
K*r Lemelin, de Qué­
bec, et Uonel Shapi­
ro. de Montréal — 
voient dans leur vt, 

non seulement l'héritage litté­
raire de la nation, niais aussi 
l’instrument de la compréhen­
sion internationale.

Pour enrichir l'héritage de 1a 
littérature canadienne, a notam­
ment déclaré l'auteur des •‘Plouf- 
fe" au cours d'un déjeuner litté­
raire à Toronto, la télévision 
peut jouer un r6ie immense.

"Nous n'avons pas eu nos 
troubadours, a poursuivi le ro­
mancier Québécois. Aussi, le rA- 
le que jouèrent ceux-ci en Pran­
ce. au Moyen-Age, la télévision 
peut le Jouer dans notre pays. 
Donner aux Canadiens du théA- 
tre, de la comédie qui expriment 
leurs habitudes, leurs caractéris­
tiques. donner leur des «pecta 
clés oü» ils rc reconnaîtront, et 
vous verrer qu'en peu de temps, 
ils reconnaîtront dans leurs é- 
erivains leurs porte parole, et 
Ils en seront fiers”.

Royer Lemelin à Paris
Dans une interview, à l'issue 

4u déjeuner, M lemelin a fait 
savoir qu'il' sa propose d'écrire

•ne pièce qu’il compte présen­
ter à Paris dès l'automne pro­
chain avec le concours des co­
médiens qui Interprètent à la té­
lévision la version adaptée des 
•'Plouffe”; l'action se déroule­

ra au Canada français et la si­
tuation sera semblable à celle 
que posait “Pierre le Magnifi­
que" le troisième roman de M. 
Lemelin.

"Il s'agit d'un projet qui sera 
réalisé avec la coopération des 
membres de la troupe. . . qui font 
maintenant beaucoup d'argent”.

L’auteur d” Au Pied de la 
Pente Douce", commentant la 
condition de l’écrivain, qualifie 
4e dramatique la aituation par 
laquelle ‘‘les écrivains, les in­
tellectuels, sont des individus 
déracinés; Ils ne sont pas les por­
te-parole de l’Ame de leur pays, 
de leur peuple qu'ils considèrent 
avec supériorité; aussi personne 
ne les lit ou ne les écoute”.

M. Shapiro est l'auteur de 
“Sealed Verdict", Torch for a 
Dark Journey” et “The Sixth of 
June". De ce dernier roman, lar­
gement commenté en Europe et 
aux Etats-Unis, H déclare: “Il 
«4 canadien par sa compréhen­
sion à l'égard des Américains et 
dea Britanniques et la littératu­
re m dernière analyse, est, eu

devrait être, la plus hauts for­
me de compréhension”.

L'écrivain canadien
“Je soutiens qu'un roman ca­

nadien est celui qui est écrit par 
un homme dont l'éducation et la 
formation sont canadiennes; 
d'autres soutiennent qu'un ro­
man canadien doit avoir pour ob­
jet les Canadiens et le Canada.

“Il y aurait beaucoup à dire sur 
le* deux aspects de La question, 
mais à mon gens, la culture 
n'est pas limitée par 1a géogra­
phie. mais enrichie par elle. 
Le Canada étant situé h mi-che­
min entre les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne, ses écrivains 
jouissent de perspectives parti­
culières que ne possèdent pas fa­
cilement les autres, obligés d’ob­
server notre commune civilisa­
tion sous les angles aigus des 
lieux éloignés du monde”.

M. Shapiro a annoncé qu'il par­
tait pour l’Europe le 9 décem­
bre pour / écrire un autre ro­
man et recueillir des renseigne­
ments en vue de préparer un 
artirle destiné à une grande re­
vue. L’action de ce nouveau ro­
man ae situe en Europe occiden­
tale, «a Grande-Bretagne, au 
Canada et aux Etats-Unia.

L'ALCOOL
rétrécit

le cerveau

U
N CHERCHEUR médical de la 

Marine américaine annonce 
qu’il a découvert au moyen 

de la radiographie que l’ivrognerie 
peut entraîner le rétrécissement du 
cerveau.

Le Dr S. A. Skillicorn, de l’hôpital 
naval de San-Diego, fait part de ses 
constatations dans le journal “Neuro- 
logy".

Le Dr Skillicorn a radiographié les 
cerveaux de six anciens combattants 
alcooliques. Les hommes présentaient 
des symptômes d’endommagement du 
cervelet. Cet organe contrôle la coor­
dination des mouvements. Les anciens 
combattants étaient atteints d’ataxie 
et paraissaient constamment ivres.

Le Dr Skillicorn a prélevé une partie 
du fluide spinal de chacun de ses 
patients et l’-a remplacé par de l’air. 
L’air est monté au cerveau et a rempli 
les cavités laissées par le rétrécisse­
ment. La radiographie a permis ensui­
te d’établir ce que les médecins soup­
çonnaient depuis longtemps mais 
qu’ils n’avaient jamais pu prouver — 
que l’alcoolisme endommage le cer­
velet.

Rien ne prouve, précise !e Dr Skilli­
corn, que l’usage modéré de boisson 
forte fasse tort au cerveau.

Ses six patients étaient des ivrognes 
invétérés.

Le neurologue rapporte que les 
coups de soleil, la chaleur et les réac-, 
tions allergiques peuvent à l’occasion 
avoir des résultats semblables sur le 
cervelet.
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lu royaume de lenfance
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D
KüX uinmenses co­
cotte» en carton, 
l’une rose, l’autre 

1)1 eue, dressées de- 
it de péristyle

du Grand P a lai* avertis­
sent que celui‘f*est.

-, do(ilc a 1l,En‘
;ance. Mais les enfants d au- 
jourd'h ! s'amusent-ils en­
core avec de» cocottes en 
papier* Sur une double 
haie des grenadiers mon-

Kn carton é- 
«alement c’est dire que 

vi ité n’est qu appa­
rence

Ce Vile Salon de rt*nfan­
te cette année est bien plus 
qu'un salon. C’est un ro­
yaume pour l’éclat provi- 
lure duquel on n’a recule 
devant rien.

Un di iiisonnier parisien, 
Tautre j ar, proposait plai- 
sammen! qua ce paradis on 
ajoutât une garderie desti­
née aux parents, afin que 
les enfants puissent se sen­
tir tout a fait chez eux. Il 
publiait que certains pères 
de famille, quand ils offrent 
a leurs fils un chemin de 
fer électrique, se divertis­
sent tellement à le faire 
marcher, que l’enfant n’a 
plus rien à faire qu’à at- 
tendre son tm»r .

sur, il y a ici un ra­
yon 1 Mients’’. Mais il est 
du genre sérieux. On y 
trouvera par exemple, des 
spéc il; tes de l’orientation 
et de !a formation profes­
sionnelles. auxquels les pa­
rents en question, pourront 
demander des éclaircisse­
ments sur le» dispositions 
de leurs filles et de leurs 
ffcnjons.

Au vrai, l’activité en m
Beu plein d'enchantement», 
nous paraît être dédiée aux 
plaisirs et aux jeux. Ces en­
chantements, d’ailleurs, sont 
à l’échelle enfantine, ceux 
do notre temps. L’enfant au­
jourd'hui, est tellement iiv 

m monde de» grande» 
porsonne» qu’aucun joue* 

saurait ltd vnloir plu» 
d’intérêt, plu» de curiosité, 

es magie» scientifi­
ques et mécanique» dont eet 
remplie la

Voilà pourquoi les 'clous' 
du Salon de l’Enfance se 
rattachent étroitement à no­
tre univers à nous. Un de 
ceux devant lesquels on 
piétine d’impatience, est une 
cabine en plexiglas. Elle a 
été installée par un grand

jeudis de k Jeunesse, se 
sont familiarisés avec ce 
mode d'expresaon de notre 
temps”.

Pour le reste : Maquette 
d’un porte-avion* ancré à 
bonne distance de la côté, et

qu’à la fermeture du salon, 
la maison soit toute prête: 
à l’intérieur, avec ses plan­
chers, ses escaliers et ses 
portes. A l’extérieur, avec 
ses fenêtres et ses balcons. 
(Après cela il ne restera 
plus qu’à la démolir.

PARMI to* ■«racUon» nui preftentewi «■ grand intérêt an to Salon dr I Knfanna 
liturt ... réaction 4. ^ -- P.ri. fl.» 4, 144» 1-

dhn.n.lo„. 4. M IM-Ut iraio I» »■•'««• *“ t'“‘" ^ ^
4. do «11.4m. Ir.nc.u CV««. Aahr, T. d««~l». W 1* 4«p.rt. m «ml. d. - IM

fants pourront sauter dan» 
le tout premier train, qui 
roula entre Paris et^ Samt- 
Germain-en-Laye. Celui-là 
même à propos duquel, vers 
le milieu du siècle dernier, 
un homme d’Etat célèbre 
déclara que "c’éUiit là un 
mode d© locomotion sans a- 
venlr”. Don prophétique 
discutable, ainsi qu’en té­
moigne la carrière hsm*i 
brillante des chemins <le Ier. 
Celui-là donc a été recons­
titué en demi-grandeur, l.e 
jour de l’inauguration, c’est 
une vedette de l’écran qui 
donna le dé}>art. Un départ 
électrique, le souci d’exac­
titude n’ayant pas été pous­
sé au point de faire cracher 
à la locomotive les torrents 
de fumée sous lesquels s’e- 
s’ébrouaient nos arrière- 
grands-parent g.

Quoi encore? Parc d» 
sports avec compétitions, 
cirque, cinéma pour les 
moins de 16 ans, concours 
de parachutage et de repor­
tage express... Après ces 
jeux qui n’en sont pas tout 
à fait, un petit parc de 60 
verges de long sur 40 de lar­
ge. fleuri à souhait par le 
conservateur en chel des 
Jardins de la Ville de Paris, 
permettra de .se livrer cl ins 
un décor harmonieux, à ch"? 
délassements d’un autre 
âge

Adieu moteurs de tous 
calibres, lomotives, avions 
et sous-marins. Voici, atte­
lés à de frêles voitures, (It'S 
chèvres blanches et de |hv 
tits ânes dociles. Ils vont au 
pas à travers les allées bien 
sablées. L’aventure est ail­
leurs, au-delà de ces gazons 
et de ces corbeilles. Même 
à la mesure enfantine, il 
faut de tout pour faire un 
monde.

(Kxtinfor 1201»'

d nn garçonnrt.

poste privé de radiodiffu­
sion, et elle représente un

(icgit le» avion» télé-com- 
nvarvdé» décolleront comme 
de» vrais da»« un grand va-

UMioto ADP)

Reconatitution du »ou5- 
marin de Jules Verne le 
Nautilu», récemment actua-* mécanique» dont est stud’io radiophonique. avec de» vrais dan» un grand va- NautUu» re<emm i

nphe la vie quotidienne. narrateurs, ses techni- carme de moteurs... Atelier l1Sc par
elle petite fille accepte- ciens ^ reporters, son in- de construction automobile tilu# en réduction ne fera 
a ... Clcfl», »a» » ____ _i 4 Vm ra ■  rwv) 1 <a, .le»aujourd’hui san» une 
rl>r «e un peu méprisante, 

‘ recevoir une cuisine de 
►upee comportant un l>a- 
iet pour faire k lessive? 
eTrv^ si cher elle il n’y a 
is de machine à kver, aa 

doit en posséder

cieua, sea reporters, son in 
tense activité. Aux mystè­
res ainsi révélés de l’art ra­
diophonique, s’ajoutera k 
plaisir de pouvoir teire un 
bout d’essai au micro... Il y a 
longtemps, au reste, que fil­
lette» «t garçonnets, parmi 
©eux qui ae produisent avec 
on délicieux "touf^” aux

knch•, 1er jenvier 1996

de construction automobile 
comportant k démonstra­
tion et le mon ta g* de tout 
oe qui compose une voiture: 
moteur, chassis, etc... Im­
meuble de 6 etage» à 1 é- 
chelle d’un dixième que d«» 
apprentis de k Fédération 
du Bâtiment construiront 
jour après jouta. De façon

L’Action Cotkoliqoo - Québ^

tilu* et. pWuction n* 
pa« 30,000 lieue» dan» lea 
sous-sol» du Grand Palais, 
mai» on le verra tout de mê­
me. an plongée, évoluer par­
mi un monde fabuleux de 
poisson».

De» mystérieuse» profon­
deur» »ou»-marina», k» »n-

Une séparation de 
corps... abandonnée

I/OtaiN . . ©4 C^l*4r X . . ■»<»"* 
devant I© maginirst; lé pronnn- 
•é ra avoir lien :

—Avrr-voU4i bleu réfléchi aux 
MKMH-qurnre* ftuirAtr© dr I a< t« 
qm* vou«t allrx «Ignvr? I/un d« 

va drvrxilr avruglr rl I au- 
murd !

Comnimt oola? rxcUmé- 
-IIm iolM I«m deux

'ewl blrn «impie: I^iuls i»«
_____pltks clair (< lairn mi
Olmirr perdra I/miix (l’ouïe.)

A or* mot* «fmpathiquex, le* 
deux cp<»ux lombérent danx 
braa l’un de l iairv ci *r rrcoo-
dHArent

-IVo4. XX, Nt> I
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le sourire du CO -Odile

est actuellement sa meilleure 3 PITI©
iw’»»—irnii m

A'ri’KNTlON au "coco-mmunisme”, et à son sou­
rire plein de crocs, du genre de ceux qui ont donné 
lieu à “l’esprit de Geneve”. C’est ce que veut dire pour 
un Français l’affiche ci-dessus, diffusée en abondance. 
Les Parisiens ont donné le surnom de “coco” au “coco­
mmunisme” ot aux “coco-mmunistes”. D’où le jeu de 
mot avec' crocodile, devenu “cocodile”.
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N’IMPORTE QUOI peut f 

[*. Même des billets <ie $10
da possède une buan< 
il a lies clients distrait 
tourné plus de $1,000 
à sa buanderie. Cette

her sur une corde à 
de $20. Tony Grana-

utomatique à Cleveland, et 
«ept années, il dit avoir re- 
; dans des vêtements remis 
•est $120.

*XJ1
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LE JAPONAIS Riichi Ashizawa' exjKîrt en art 
oriental, est aussi expert raccommodeur. Il peint ici 
un vase qu’il a reçu en mille pièce» «t qu’il a recollé. 
Si ! un de vos invités du Jour de TAn, trop bien *‘trai- 
te’\ vous casse un vase précieux: allez voir Ashizawa. 
I e serait toutefois mieux d’être prudent car Aahi- 
zada... demeure k San-Franeisool

Vol. XX, No 1

TORDEZ LE SAC, et les 
poumons du patient s’empli­
ront d’un anesthésiste ou 
d’oxygène, selon ce que 
vous aurez mis dedans. On 
s’est servi de cet appareil 
commode pour 3,500 inter­
ventions chirurgicales à 
Cleveland. Et l’on songe a 
en doter les sauveteurs sur 
les plages estivales, afin 
qu’ils puissent facilement 
ravigoter les semi-asphy- 
xiés par séjour prolongé 
dans l’eau.

* • é t
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LA TELEVISION d’au­
jourd’hui, avec écrans de 21 
et de 24 pouces, représen­

te d’immenses progrès tech­
niques en comparaison du 
petit télé-récepteur ci-des­
sus, dont l’écran n’a que 
trois pouces de diamètre. 
famille de Howard Squires 
le conserve précieusement, 
comme rappel du temps des 
pionniers. Pour indiquer 
comment il est petit, un 
garçonnet de cinq ans se 
tient au-dessus.

Autres fyhotos 
en />a£e 7
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DEUX ANS de retard, c’est quelque chose. Maisj 
c’est beaucoup moins quand c’est... pour quelque chose! 
Ici Mme Suzanne Silvercruys Stevenson achève le bus­
te de marbre de sa belle-soeur. Elle va le remettre 
comme cadeau de noces à son frère, le baron Robert 
Silvercruys, ambassadeur de Belgique aux Etats-Unis. 
I^e mariage eut lieu en 1953, et l’on a alors pris une 
empreinte de plâtre de la nouvelle madame. L’em­
preinte est ici à gauche. ,

..... ................................ . •

US

IM

m
ON* SE SOUVIENT d’un froid de 24 sous zér<

20 décembre, en quelques endroits de la banlieue de 
Québec. Toute la province a frissonné ce jour-là. Et 
1 hiver n’est pas fini. Mais voici, comme réconfort, la 
manière dont s’habillent les membres d’escadrilles d'a­
viation au grand Nord canadien. On remarque le cir­
que qui s'avance comme un capot d’automobile, prot< 
géant le visage des morsures du froid.

pki

IA SEULE QUILI*E est celle de gauche. L’autre 
est une courge d’une ferme du Wisconsin. La nature 
est meilleure eu sculpture que certains tenant» de 
lart non figuratif et non représentatif. Ici, quille et 
courge ont non seulement la même forme, mais «us» 
pt'esque le même poWs -- trois livres.

Dimanche, 1er janvierL Action Catholique _ Quebac
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M^SS^ G£
pour l'an neuf

VAction Catholique Diocésaine de Québoe, par 
de la page “Tou. à faction”, veut étendre à la grande fanulle de. 
dèle» du Diocèse f expression de .e. voeux du Nouvel A*._ • m «A JÊ___ e-- e — ^

lédiahre 
de. H-c/truc ^ •• ••------ ----

lu Lstocese i expression de te. voeux du Nouvel An.
Que la joie de la Nativité du Christ soit dar* toute, leur.

frepri.ee, une source d'enthousiasme pour les **•*' ^uTmesur. de le 
le devoir de f apostolat, avec une confianc.
promesse angélique pa« aux hommes, objet de la bienve*

(anc* d.vmm^r ^ ^ ml/I>Ux KKriaux, ta paroiê" et '* d^_

«... dans un monde ,u. rathé.eme et le m°,‘'f"mf™/d. ‘<>tre 
der de Dieu, que le rayonnement de notre fo, et ‘ , p„,„
cftarili contribuent de plu. en plu. a r.al...r l« ^

instance, de Notre-Dame. le. con.,Kne. du Pape et de notre

Ainei .eront hâté, et mieux a..aré.. par „
(ien." .f par CEp/i.. "Mire de. vivant. , j*'e*"* ? F 
/« renouvellement universel dans l unite de l Esprit .

A tou# no. collaborateurs et DC/
lique du témoignage et de uccc HIERARCHIQUES, TOU-
FAIRE, SOUS LA CONDUITE DES CHEFS HIFRARt
JOURS PLUS, TOUJOURS MIEUX ! ^ a r

Le Comité Diocésain a A.C. 
de Québec.

VOICI LE NOUVEL AN

1IQ5G :
»

Comme d’un nouveau-né, 
tous se demandent. . •

---- que sera-t-il ?

OUI, que sera l'an 1956?

Par rapport à Dieu, PrJfj^^
>ut son actif et tout son passif. P ° nous abandonner à
otre bien. Qu'avons-nous besoin de P'u* P^r .°^ | , Not-
T, irréprochable providence et pour ^ 
sus offrons ces jours avec la plus entière confiance . . .

Par rapport à nous '^ "euj- ert un monde 

lésirs, de nos sacrifices, du don |oyeux 'regardé notre«us avons oinsi préparé la nouveH. année. D,eu a |re9ar® ^ ^
(fort, Il connaît nos limites et nos d i i ' utilisé chrétien- 
garements II soi. aussi que le ten^s ^^^"’^rig.r, orné- 
icment consacré, peut beaucoup pou rli^nositlon pour nousiorer, racheter . . . H ^ met donc ^^t ^tre tb-
«rmettre de mieux accomplir notre me rette durée fugitive
noignoqe d. croyant, •
m laquelle coule notre extstence et se p

Nul doute, alors, *-^ >**£ 
dissent ou reconquis, pour tous ce>J,Vq^ t^!e| ^lon (es mhéri- 
le maximum de rendement naturel et s ellon l'énergie que
cordieuses prévenances du Tr^cî^r jaerKes de notre chflstio- 
nous mettrons à vivre davantage les ex g

6 Voilà bien ce qui ouvre les portes 
son plein d'attirance — peut-être tA sont pas tou-
vu* avantages immédiats (succès, fortune, [THeu et
jours salsis^bles . . .1 — mais quand même dé|à b. ni « 
tout ensoleillé par sa bonté secourante.

C'est un peu comme W premier eourlre d'un enfant,
par les ai née prés d'un berceau ...

r J«-re

1er janvier 1956

^ £4 f+mmet ck f enfant set
fattWU d‘nn4 année qahds

m mande de myUéMK 
aussi Nf ***** . . .

L’Action CntWiqun - Québec
Vol. XX, No 1
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Isf jour \i**iit rufin où \'Hillitnt Mort rfr m 

U»nU' ot r«>*4pir«‘ |»rofoii<|ôniont. I^r w rlotr 
nintin, U ix-rrolt, voimnt <f«' loin, Tair naJ^ 
«lo la mor *

l>0ja l«*« ant-rrM ont été remonté«-K, lew rame* 
mises en plaee et le* petit*** vollea hiss*'*** : 
l«-s tl« n\ ii:i\ irea *ont en mouvement. Vail 
lant nssmiplit w*s muselés.

. ..et ae livre à qmvlque* lAffern eraerelee* I

ROrvlAN HIS- 
rORIQUE DU 
TEMPS D U 
ROI ARTHUR

Au cours de ce voyaic*', Vaillant n été blessé à deux reprise* et. 
chaque foin, à caus** d’une condition phynique ternporaireinent 
défectueune. I>e prince Am commence annni A n’entraîner ponr 
l’avenir.

Un Ku«*xricr doit apprendre à se servir de se* arme* avec ha­
bileté et c’eat avec de* nmien aijfulnée* qu’il ne livre à se* exer­
cice*. Ara fait donc l'expérience de ne* première* Weannre* dou­
loureuse*.

A/

Honda in le* iui\ ire* pnMuie.nt vie. .. Avec (le* 
cris de Joie et de* chanta, les Nordnmen 
hiss«>jit la rrtuid voile et rentrent le* rame*. 
I>e nouveau On sentent so un leurs pledn la 
respiration puissante de h» haute mer !
In semaine prochaine .

PIKJUtK IMR WJNir.

Tout le loug du jour, les imvires soi 
vent le chenal du fleuve à travers les

"Oiav est expert à panser les blessure* et 11 
est necessaire qu’Arn soit au milieu de 
Kuerriers véténuin en ce moment", explique 
Vaillant k son éf>oase InqulMe. "Dr cette 
faeoti. Il n’onera pan pleurer !”

L _ a*» *»•
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DES CHANSONS populaires, mais pas de jazz! Tel est le program­
me que s est tracé ce groupe de religieuses franciscaines de l’hôpital St. 
Ansgar, à Moorhead, au Minnesota. Seule la directrice du groupe, Soeur 
Mary Joseph, possède de bonnes notions musicales. Les autres appren­
dront et... prendront leur temps. Le premier concert qu’elles veulent 
présenter aura lieu le jour de Noël 1956. Le violon, la guitare, laccoi- 
déon, le piano et une sorte d’nstrument qui tient de la harpe constituent 
l’ensemble. Mais il y a surtout la détermination de réussir, de faire quel­
que chose. Si des ensembles du musique populaire donnent des program­
mes souvent bébêtes, quant aux paroles des chansons et aux rythmes 
suggestifs, le meilleur remède c’est de produire quelque chose de mieux, 
pour tasser l’indésirable par la concurrence. Un groupe de religieuse* 
l’a compris : il a une bonne formule d’action efficace!

(*» && *£* tæ S3 JSft sa»* ws A3 »it

1er janvier, minuit !

31 décombr*, 11 K. 52 p.w»

vv?

m i.

> &

ifB!

^1. £/

mmm

■émméébémMi

IL VAUT son pesant d’or? Non, pas tout à fait, Son pesant d’ar­
gent lui a toutefois été remis, comm« prix — mérité à titre de meilleur 
juge d’un coucours de bestiaux. Et son poids, 186 livre», lui a valu $2,976.
Le bénéficiaire de la somme eat Myron A. Hoff, de River Sioux, Etat 
américain de ITowa. Evidemment un gardien de la compare Dnnks 
surveille, au cas où queiqu’individu voudrait s’approprier le prix.

Wmancbe, 1er janvier 1956 L’Àcrion Catholique - Quefeee

V * j

CE CHIEN BERGER serait, dit-on, le 
gaixiien d'enfant idéal. On le voit ici 
d’abord pousser le carosse de lx*bé, puis 
ensuite lui donner sa bouteille. Kn sur­
plus, l’animal aurait aidé la police à 
freiner une vague de criminalité juve­
nile. En somme: un bon citoyen'

Vol. XX, Ho 1 - 7
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Votre empire
SOUHAITS !

Une attire année qui fombre dans nuit des 
t*mp$, et nous laisse, un brin songeuse, nourrie des* 
poir ei cTappréhension, au seuil de la suivante.

Heureuses, celles qut tournent allègrement la 
dernière pat/e du calendrier, et qui, satisfaites des 
«mires et delles-mèmes, peuvent conclure aiH>ir été 
é la hauteur des événements, généreuses et recon­
naissantes dans la Joie, fortes ei résignées dans 
f épreuve.

...Celles qui doivent à une vie spirituelle inten­
sifiée et mieux comprise, (Tavoir vu grandir leurs 
mérites, et diminuer leurs remords.

... Celles qui ont su. avec sagesse, se garer de 
f exlraviKjance, réservant leurs forces pour les choses 
essentielles, au point d'être plutôt satisfaites de leur 
état de santé, et de ne pas sentir que changer if an, 
c'est aussi changer cT âge t

...Celles qui, tout de même, croient que vieillir 
c'est s'améliorer sur le plan des valeurs intellectuel­
les, et pour qui 365 jours de révolution terrestre, 
équivalent à 365 jours d"évolution culturelle, de con­
naissances théoriques acquises, de réalisations tech­
niques améliorées, sur toute T échelle de la carrière 
ou de la vie d’intérieur. Car, on a trop d'indulgence 
pour soi, et pas assez pour le temps, auquel on attri­
bue bien des méfaits. En fait, c’est nous qui tuons le 
temps J Que de vains bavardages, que de besognes 
bâclées, que de flâneries sans but remportent sur 
les choses qu’il serait utile, et souvent même essen­
tiel, d’accomplir. Et si, en fin donnée, nous faisions 
le compte de toutes ces heures gaspillées ? Tentative 
è peu près irréalisable, mais qui pourrait se révéler 
salutaire au seuil de 1056.

Et si d’autre part les trop actives, les débordées, 
les surmenées, renonçaient à la surcharge des obli­
gations quelles endossent pour accomplir ~moins” 
peut-être, mais “mieux” sans doute ? I^es forces cor­
porelles, et le temps ont quand même des limites!

Et si toutes celles qui se consument dans l’inac­
tion, rongées d’inquiétude pour ce coeur qui s'affole, 
ce foie qui se trouble, ce rein qui s'embrouille, cette 
tête qui cogne, décidaient tout d un coup de repren­
dre confiance en elles, en la médecine quelles calom­
nient, en la vie quelles repoussent, tout en croyant 
mieux s’y accrocher ?

Au seuil de chaque année, on devrait ainsi retrai­
ter en soi pour sonder ses erreurs et ensuite, armées 
de sagesse et de générosité foncer dans T avenir, le 
sourire au coeur!

Cette courte rétrospective de quelques-uns de nos 
féminins eafwices (ne seraient-ils que féminins?) 
Je viens de la consentir pour moi, pour vous. Que 
1956 nous soit favorable, et profitable, eni double 
point de mie surnaturel et humain.

Françoiae ROY

A votre service Madame

! UN PATRON TOUS LES JOURS
A l'intention de no* aimable* tectrice* U Page Sociale

B de notre Journal quotidien présente tous le* jours une sug­
gestion de patron mettant successivement en vedette:

1 couture, broderie, tricot, etc.
1 Nous sommes heureuses de constater que nos abonnée*
' semblent apprécier de plus an piua ce précieux avantage.

Ces patrons, offerts à prix modiques sont de nature A 
i décupler les connaissances de la femme d'intérieur et con­

tribuent ainsi directement au chic de sa garde-robe comma 
à l'agrément du “borne".

C)ue les pierre* du Khin soient de belle qualité ai, soeur* du dia­
mant, elles rehausseront de leur pre#»éigo, et de leur* reflet*» la 
plus éclatante de* toilettes d’apparat.

V'.*' *» K

fKlP
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mjmA

■

Les BIJOUX
en BEAUTÉ

Vous avez des bijoux, vrais ou faux, et vous Ve* aimez parce 
qu’ils rehaussent votre grâce. D* vous pareront de tout leur 
éclat al vous avez pris La peine de dégager leurs feux du voile 
de poussière qui les ternit. Un bijou n'eat une parure qu impee-
cablement propre.

BIJOUX DK VALEUR
Or. Peu terni, frottez-le à la peau 

de chamois. — Très terni, bai- 
gnez-le dans l’alcool 90*, sé­
chez-le dans 1a sciure fine.

bijoutiers emploient Va 
sciure de bois.

Argent. Peu terni, peau de cha­
mois. — Très terni, bain d’al­
cool. Ou astiquage au blanc 
d’Espagne mouillé d’eau «t à 
la peau de chamois.

Platine. Peu terni, peau de cha­
mois. — Très terni, lavage 
à l’eau ammoniacale, essuyage 
au linge de fil. polissage à la 
peau de chamois.

Diamants. Brossage dans Peau 
savonneuse tiède avec une pe­
tite brosse souple. Rinçage à 
Peau pure. Séchage au linge 
fin ou à Va sciure.

Perles fines. Délicates et pré­
cieuses, confiez leur nettoya­
ge au Joaillier. Ne pas les frot­
ter mais les rouler dans un 
linge doux. Elles craignent Ve 
eontact du parfum, de la trans­
piration. Portez-les: elles au­
ront plus d’éclat que si vous 
les laissez s'étioler dans une 
boite.

Perles de culture. Même traite­
ment que les perles fines : 
•lies y «ont semblables, bien 
que leur naissance ait été pro­
voquée.

Se pli i r*. Rubis Rau savonneuse 
froide, rinçage à Pe«u pure, 
polissage à la peau de cha­
mois.

Kmermude*. “Très fragiles". Le* 
essuyer au linge fin. Si leur 
éclat s'atténue, recourir au 
Joaillier.

Opales. Très fragiles aussi. Mê 
me traitement que les éme­
raudes.

Algue»-mariai es. Ameihyuées.
Même traitement que les dia­
mants.

Turquoise. Très fragiles. Essu­
yage au linge fin. Si leur cou­
leur tourne, voir le Joaillier.

Corail. Frottez-le prudemment a- 
avec un linge humecté de ce 
mélange: trois cuillerées à café 
d'huile alimentaire, une cuil­
lerée à café d’assenee de té- 
rébentine. Essuyez-le avec un 
Dnga fin.

Camée. Se nettoie à Palcool à 
•0*. S'essuie à la peau de cha­
mois

BIJOUX DR FANTAISIE
Métal doré. Brossez-le A 1a bros­

se douce, astiquez-le A la peau 
de chamois sèche et propre. SI 
le bijou d’or faux a perdu son 
éclat, essayez de le lui rendre 
«n le plongeant quelques se­
condes dans de l'eau ammo­
niacale légère, puis dans de la 
sciure. Enfin, polissage doux 
A la peau ae chamois.

Pertes fausses. Ne les laver sous 
aucun prétexte, dans aucun li­
quide; essuyez-les seulement 
avec un linge fin. ,

•tras*. Brossage dans l'eau sa­
vonneuse, comme le diamant. 
Puis bref bain d'alcool.

Ambre. Frottez-le avec un ch It- 
fon doux humecté d’huile d a- 
mandes, puis A la peau de 
chamois.

Ecaille. Comme l'ambre. Très ter­
nie, confiez-la au spécialiste. 

Ivoire. l’eu terni, eau tiède sa­
vonneuse. — Jauni, eau oxy­
génée. — Très jauni, voyez le 
spécialiste.

Nacre. Peu ternie, frottez-la avec 
une flanelle douce. — Très 
ternie, eau savonneuse, eau 
pure, peau de chamois.

Jais. Benzine, puis peau de cha­
mois.

Acier. Bain d'eau bouillante ra­
pide, frottage immédiat à la 
peau de chamois, 

füalaltthe. Kau savonneuse froi­
de^ eau pure, peau de chamois. 

Conic. Eau savonneuse, eau pu­
re, linge fin. Polissage au chif­
fon mouillé d’huile, puis à la 
peau de rJuimoi®.

Cristal. Verre. Nettoyage au lin­
ge mouillé d'eau ammoniaca­
le, puis à l’eau pure. Séchage 
au linge de fil.

----------  • -----  .,

Servez un régal moderne h vo­
tre prochaine réception de brid­
ge. Des rondelles de pain Bos­
ton au fromage offrent un coup 
d'oeil charmant et une saveur 
piquante très agréable.

Trancher mince du pain bis 
Boston et tartiner avec le me­
lange suivant: 4 onces de fro­
mage à la crème, cuille­
rées à table de lait, 4 cuille­
rées à table de marinade pi­
quante aux tomates et 2'fc 
cuillérées A table de mayonnai­
se. Garnir chaque tranche de 
filets de piment vert et de pi­
ment rouge.

- ; ':v

I - a

.‘Ci-

a

Pour souscrire aux tendances 
orientales très marquées de la 
mode actuelle, Trifarl, le célè­
bre Joaillier, a suspendu A une 
chaîne de 60 po. de longueur, 
des perles d’or harmonieuse­
ment disposées.
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Mesdames

c

LES ETRENNES
wrt\ a ton tratHiil, deimi* un moi* médite :

Cest dêceinbrt; bifMtdt viendra U* jour de l'An.
(yr (/wc donner au cher petit, <1 la petite.
Un r.-four des baisers cueillis sur leur front blanc...

Un elu'ùr d'etrennes. c'est parfois un peu Iroublaut : 
l* coeur, riche, choisit, pauvre, la bourse héstte.
Un soir, le père accourt, tout heureux, d son gîte : 
L'achat est fait. C’est neuf, gentil, étincelant.

Pour «/u.' ce matin-ld, la surprise soit pleine,
Di r -tc, la maman cache avec soin iétrenne.

I.r mystère cet «i doux d toute affection!

t* r venu: ’’Que vou les vous que je vous donne, 
~A mon petit Paul, d toi, ma efu*re Yvonne ?"
_ 'V-re, at>an< les jouets, ta bénédiction

Arthur LAÇASSE, prêtre.

□

□
Nouvel' AN, 

nouveau printemps
Pat DOKKKN BKDAKü 

de ta Prenne C'anadienne

N >ti •• chapeau du printemps, 
<11 es*, ilejà né), Madame, se

a nettement de l’influ- 
ri. .* orientale cette année.
C.-no ten lance, née des derniè* 
r -il.étions de haute-couture 
P1 niées à Paris, a déjà com­
mon ‘ s'affirmer dans les 
ch, ..ax. automne-hiver, mais 
ell( s'imposera définitivement 
au printemps.

1 es créations à effet de tain- 
bmein «t de dôme prédominent 
dans les collections qui sont 
pu nées ici pour le printemps, 
aouligne un manufacturier de 
chapeaux de Montréal, M. Ted 
N>' idle Certains de ce* modè­
les précise-t-il, sont excentri- 
qti« ^ et assez difficiles à porter, 
num ie« dessinateurs canaiiiens 
en ont exécuté plusieurs versions 
qui <adnpteront bien à la plu­
part des visages.

U («ut toujours modifier 
quoique peu les modèles qui 
noos viennent de Paris, fait ob­
server M. Nadelle, afin de les 
ivr e plus acceptables aux 
acheteuse# canadiennes et amé­
ricaines C’est que l’Américai­
ne lu Nord est moins portée 
qu,. I Kuropéenne à adopter des 
niodc< aux lignes audacieuses; 
les iessinatcurs se voient donc 
confier la tâche de tempérer 
1* h udiesse d'inspiration ries 
creations européennes qui in­
fluencent nos collections.

garnitures de fleurs et de pier­
reries des saisons passées.

La gamme de beiges est très 
pâles. Les bleus et les vert avo­
cat retiennent aussi l’attention, 
sans compter le blanc qui, de­
puis trois ans, est en grande vo­
gue dans toutes les collections 
de chapeaux.

Les lignes des nouveaux cha­
peaux forment un contraste 
assez vif avec celles des modè­
les actuels. Ils sont conçus pour 
être portés droit et en avant 
sur la tète, et offrent beaucoup 
plus de largeur de chaque côté 
du front.
“Il faudra s’y habituer, fart ob­

server M. Nadelle. Après un 
certain temps, Us paraîtront 
tout à fait ordinaires."

Ce n’eêf pas un héros
L’individu très enrhumé qui, 

prenant un air de bravoure, 
vient au bureau ou à l’usine ne 
rend service ni à lui-même ni 
à ses compagnons de travail. 
Quand il éternue ou uu’il tous­
se sans se couvrir le ner ou la 
bouche avec son mouchoir, il ré­
pand les germes de son rhume. 
Kn restant chez chez sol au lit, 
en se tenant au chaud et en bu­
vant beaucoup de liquide, on 
hâtera le moment de la guéri­
son et l’on empêchera le rhu­
me de s’aggraver.

______• _____

Chandails 
à l’eau !

La vogue du tricot ne cesse 
d'augmenter. Depuis la guerre 
surtout, l’on assiste à une veri­
table révolution dans les vête­
ments pratiques et même les 
vêtements plus chics avec toute 
cette profusion de chandails, de 
jupes et d’ensembles de tricot.
On confectionne maintenant des 
articles vestimentaires de tout 
genre en tricot: vestes, petits 
manteaux, boléros, robes, gi­
lets, corsages fantaisie, et le 
reste.

L’entretien de ces articles 
demande des soins tout particu- 
liers. 1-es ménagères savent 
qu'il ne faut jamais plonger la 
laine dans une eau trop chau­
de;* mais ce n'est pas suffisant.
I^e séchage peut tout gâcher.
Un chandail ou autre tricot doit 
toujours sécher à plat sur un 
linge ou des serviettes bien 
propres. Pour éviter qu’il ne 
perde sa forme par suite de la 
lessive, le meilleur moyen, c’est 
de tracer le contour du chan­
dail, avant le lavage, sur un 
morceau de papier et de vous 
en servir comme patron. Une 
fois le chandail lavé, vous n'au­
rez qu’à l’étendre en suivant 
les lignes de sa forme origi­
nelle.

I>e pressage n’est pas toujours 
nécessaire. Pour les chandails 
légers, un coup de fer léger 
donné à l’envers esi souhaita­
ble

Kt ce n'est pas fini. Le remi­
sage des chandails est un autre 
facteur important dans les soins 
dont il faut entourer ces arti­
cles. Ne suspendez jamais un 
chandail sur un support; il fini­
ra par pendre de tous bords 
et de tous côtés. Rangez-le plu­
tôt à plat, dans votre tiroir.

Un danger qui guette les lai­
nages, ce sont les mites. A ce 
temps-ci de l’année, elle ne 
■ont évidemment pas dangereu­
ses. mais 11 se peut, par exem­
ple. que ces Insectes aient dé­
posé des oeufs sur vos laina­
ges. il y a quelques mois, et 
que le travail de destruction se 
poursuive.

SW vous n’avex pas porté lue 
articles en question depuis ce 
temps, vous feriez mieux de les 
sortir et de les brosser. 11 se 
peut même que vous ayez porté 
un chandail attaqué sans vous 
en apercevoir, car les trous de 
mite ne se dessinent souvent 
qu’après le lavage dans certai­
nes laines comme le cachemire.
II est essentiel de garder ses 
lainages toujours très propres, 
si on veut les conserver in­
tacts. Aujourd’hui, la laine se 
lave beaucoup mieux quaupa- 
ravant; il est des chandails qui 
ne se feutreront jamais. C’est 
une habitude très recommanda­
ble de placer les chandails de 
couleur pâle dans de grandes 
enveloppes de plastique, lorsque 
vous les remisez dans votre ti­
roir.

Qu«b««

Décidément phu volumineux 
Pour le Jour, les chapeaux reste- 
r°iit oncore délicats pour le port 
rtu soit i* paille fine de fini lua- 
tr^ est la matière la plus em- 
Piovec pour les nouveaux cha- 
1'"1 r le printemps qui, sauf 
P0*'! rheure du cocktail ou du 
théâtre, $0 sont de#départis

^manche, 1er janvier 1956

Quelques minutes seulement 
après qu’on a mangé. Ica parli- 
cules d'aliments qui se sont 
logées dan# les Interstices des 
dents commencent à former des 
acides. Etant donné que ces a- 
cides font carier les dents, Il 
vaut la peine de brosser cel­
les-ci Immédiatement aprè# le# 
repas.

L’Action Catholique —

Viandes en purée 
sur canapés

C"«*t la saison de* fêtes et des réceptions Vivent les cana­
pés et les délicieux hors-d'œuvre! Quoi de plus facile que de 
servir d’exquis canapés, accompagnes d’un breuvage chaud ou 
glacé? Tandis que, dans la cuisine, vous mettez la dernière 
main aux apprêts du repas, vos invités peuvent s'ouvrir 1 appé­
tit avec ces savoureux amuse gueules. La conversation roulera 
bon train et la réception sera très réussie.

De nos jours, il n’est rien de plus aisé que de préparer des 
canapés, surtout grâce aux nouvelles viandes en purée que vo­
tre épicier vend dans des boites à étiquettes vertes. Sans dou­
te, ces viandes ont-elles été conçues comme des aliments pour 
bébé, mais les maîtresses de maisons avisées ont compris que 
leur saveur délicate, leur texture lisse et homogène, en font l'in­
grédient idéal de maintes recettes pour grandes personnes 

Ainsi, la purée de foie et de bacon, mélangée à dos fragments 
de champignons sautés dans du beurre fondu... est-il rien de 
meilleur ? Une cuiller à table de cognac pour lier la sauce et 
voici un pâté de foie qui ravira les gourmets et qui ferait pâ­
lir d'envie le meilleur cordon bleu !

■ w:m::

WW

Fantaisies aux champignons
16 à 18 grands champignons 

frais
1 boite (J'V o*.) de purée de 

boeuf ou d'agneau
1 e. à thé d’oignon râpé
VA c. à thé de sel
Vfc c. à thé de sauce Worces­

tershire
2 o. à thé de fromage râpé
•A t. de miettes de biscuits soda
2 e. à table de fromage fort, 

râpé
leaver le# champinons; égout­

ter; enlever les tiges. Saupou­
drer d* sel l'envers des cha­
peaux. Mélanger la viande en 
purée et les 4 Ingrédients énu­
mérés à leur suite. Farcir les 
champignons. Recouvrir de 
miettes et de fromage fort râ­
pé. Griller de 8 à 10 minutes, 
ou jusqu’à cuisson complète. 
Servir chaud. De 16 à 18 por­
tions.

Pour les mélanges à canapés 
on ne peut surpasser les trois 
recettes ci-dessous:

Mélange atomique pour 
cocktails

(piquant à souhait h

Mi L de fromage bleu émietté 
1 paquet (3 o*.> de fromage à 

la crème
1 boite de purée de boeuf ou 

d’agneau
Quelques gouttes de sauce Ta­

basco (jusqu'à V4 «. à thé.
au goùtl

Biscuits ou rondelle# de pain 
grille

V4 t. de paeanes non salées, 
hachées menu 

t. de persil, haché menu 
Moitiés de paeanes

Mélanger les fromages ave# 
une fourchette. Ajouler la pu­
rée de viande et la sauce Ta­
basco. Rien mélanger. Mettre 
Ml réfrigérateur pour quelques 
heures ou même toute In nuit. 
Etendre sur rondelles de pain 
grillé, rôties Melba ou biscuits 
ronds. Garnir différemment de 
paeanes hachées, de persil ha­
ché ou de moitiés de paeanes. 
Servir Immédiatement.

Emporte-piece 
trh#touille le palais)

1 boite <3<4 o«.) de purée ri« 
boeuf ou d'agneau
2 e. à talde de relish
1 r. à table de mayonnaise ou 

de sauce à salade 
Rondelles de pain grille ou 
V4 C. à the de sel

biscuit# ronds feuilleté#, 
beurré#

*4 t. de céleri en tranche# 
minces 

Paprika
Mélanger les quatre premiers 

ingrédients; mettre au réfrigé­
rateur pendant plusieurs heu­
res ou pour toute la nuit. Eten­
dre sur les biscuits ou les ron­
delles de pain grillé. Garnir de 
3 ou 4 tranches de céleri Sau­
poudrer de paprika. Servir im­
médiatement. Environ M» tasse.
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Le courrier
de LOUISE

Edifie# L’Action Catholique — Chambra 325,
Place |ean-Talon — Québec

j, suis un jeune homme de les petites ficelles et les moyens 
vim t tru\ uns, Je suis sorti avec plus ou moins honnêtes, elles ne 
d.u. JPUncs filles, je les si lais- réussissent pas dans la vie, com- 

s' ,r,.c qu’elles n’étaient pas nie elles le mériteraient. Elles 
«.rieuse* et me trouvaient trop s’en consolent et se montrent phi-
• -l n A mon avis elles sont losophes et détachées, sans ambi- 
. • rares les jeunes filles sages, tion, malgré une fierté justifiée
0 urnses-vous de celles qui ne et une grande conscience de leur 
veulent que les plaisirs? — RO- Propre valeur.
1 \\!> Qll VEUT BIEN FAIRE ______

Elles ne sont pas rares les jeu­
ne il les qui formulent la même I»rs d’un récent mariage je

. que vous <ur les jeunes fus bien mal impressionnée par 
- uVlles rencontrent. Il exis- l’attitude d’un groupe d’invités
P- nt <io jeunes filles que de qui écarta délibérément un pau-

r, n qui ont un idéal vre garçon pas très beau, et pas 
\| . ic et qui tout on étant ré- très chic, à l’heure de la photo-

nt s’accorder dos heu- graphie. J’admets que le sujet
j,. „ franche gaieté et de sains n’est pas brillant .mais ne doit-

il est regrettable que vous on pas avoir pitié des soos- 
n av,. rencontré que des étour- doués ?— M.L* 
dû mais no dé?eFpércz pas, et j>ai peine à croire que les

à un groupement où choses se soient passées de cette
l’occasion d’en con- façon, et je me demande si vous 

ours; vous verrez qu’il n’avez pas cru avoir vu? Car il 
caucoup de jeunes n’est pas nécessaire d’avoir de 
la tête sur les épau- l’esprit, pour être réussi en pho- 

à la bonne place, tographie, et le seul fait que ce
--------- . jeune homme manque de rayon-

II h.r itr dans la même paroLs- ncment ne peut le rendre redou­
te c|!ir moi un jeune homme que table en effigie! Comment ne 
jVM'ti’c beaucoup. Ij autre jour R^s’est-il pas trouvé à ce moment-
mc rr< onduivit chez moi. et me une jeune fille, qui aurait pu
quitta sur un "au revoir très être vous, pour prendre soin de 

après m'avoir serré la ce délaissé, et lui donner la con- 
main. Il me sourit toujours quand solation de s’occuper de lui?
jp Ir rencontre, croyez-vous que ______
r est simplement par politesse.
Serais-je impolie de lui adresser Connaissez-vous queloue chose 
la parole la première? — IX)U- aux petits serins? — J'ai une pe- 
J.O! 1)1’ tM'EBFC tite serine qui est toute triste et

e LmuIou ce jeune homme n« *,arait dans so" alette de- 
e ’ois poli et aimable, ça R"** «Uniques jours. Elle s les

de doute. Vous lui l’Iumcs en desordre aussi. Ce pro- 
sûrement plaisir en lui a- retiendra-t-il votre atten-

drr< mt la parole la première et l,on?< ? J. r. 
cp ra i un moyen de faire plus Pourquoi pas ? Sans que mes 
an > nnaissance. Si rien ne connaissances soient vastes sur le 
s’ob .Kte i ce que vous l’invitiez sujet, j'ai consulté pour vous, et
* la m i 'i. faftdS-le. Quand on l’on m’assure que les oiseaux en
(i. 'i '' nitre quelqu'un il faut cage prennent parfois cet aspect 
a - e* rendre les moyens né- dolent parce qu’ils ont faim*. Etes- 
ce.c>air< vous certaine que vous lui offrez

--------- du grain de qualité ? Examinez-
.!r vous «h’ris pour vous de- vous bien la petite mangeoire? Il 

mander une recette de sauce à arrive qu’on la croit pleine, alors 
ta Inde. MME A. R. d110 la balance n’est faite que de

Y jvez selon votre goût cosses vides. Et puis on vous con-
I une ou l’autre des sau- seilIc d'enrichir l’eau du petit ol- 

' je vous donne la recette. 8^®u de deux ou trois gouttes
r.A . .YAIGRETTE __ Mélangez û’huile de foie de morue, une fols

r es à soupe de vinaigre Par j°ur- “ I* parait qu avec tout 
ou rie is de citron, avec 5 c. à c^la 1* senne se rétablira vite, et 
S'up uile, 1-2 c. à thé de sel, n *îl** l538 cro*re due je sols in- 

' à thé de poivre, de la mou- différente au sort des oiseaux en 
torde, Remplissez une bouteille calîe-»* 
do cett.' préparation, secouez-la ---------
for'e nt avant de vous en ser- 
' ne peut être con-
«ervee plusieurs jours.

Je suis vieille et lasse. e4 redou­
tant la solitude. la nuit surtout.

U , A L/ANGLAISE - E- ^ f
.unes ,lo Houx oeuf,,

incorpo c. à thé de moutarde apparemment de belle éducation. 
Ini concédant l’usage occasionnelf ,n* conrenanv i nsagr orrasionnri

,! ° . / I ™^ Y <>' 1* otil.lno. La xollJ oui onvahlt 
c. à soupe ,1e ^ ulu, on oins le loaomonl tout

le mélange. Versez „ M blrn , „
'«I 01 ,(>ur"M ceUe-ci pt|l e, J(. cr,ln, d.„ >nivrr à 

être dépendante de cette femme, 
, pourtant bien élevée. — MAMAN

ç 1 A 1 UK I \ — LECTRICE AS- AGEF.
N '.t4riL.Pa,8 RraP^ol(>“ Il est grand temps que vous vous 
P us définir votre ca- en rendiez compte. Sans doute 

r votre écriture. Voilà avez-vous été trop indulgente, et 
u éristiques des Pa- polie vous-même au début?

non-, distingué et craignez pas, à l’occasion du 
' î. ,^>atr.*c‘a ap“ prochain paiement de votre sous- 

1 elite intellectuelle locataire, d’entamer sur le sujet 
l ne certaine réserve, une discussion ferme et courtoise 

“ ‘ t ondescendance, dont à ia f0is> iu| renouvelant les condl-
ç,. I,as toujours conscien- ti0ns de son admission chez vous.

U, n,' parfois ceux qui, rf ie désir que vous avez de con-
k admirent en secret, server vos habitudes de vie, et
m o T1',kien, sont’ d’alHeurs, d’être chez vous dans le salon et

Lnt n,k , i ffc1ct( °5 f'ar, si elles dana votre propre chambre. St
* lorsqu elles doivent elle s’offusque, laissez !a partir.

f'n société, elles ne File sera têt remplacée par quel­
le ''■* compagnie, qu’un de vraiment bien élevé rette

,r,^'s, dédaignant fols, da moins Je voua le souhaite!

""anche, 1er janvier 1956
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FAITES ÜN* PLACE POUR LES RESTES 

DANS LES MENUS
i,« •i.nja

I

7

Prépti-vz un iltoar m poulat ou à la CASS€ROlI DI POULET ”PIÉ
JÊryAn en prévoyant ta repas du lenda 1 bo4U (IM tnt te) de toufie trime 

poulet conil<ftsêe (ou toitf* ou
ou aux rkampignons)

SERVICE DE 
CORRESPONDANCE

ATTENTION! ATTENTION!
Oa m* prié da trnlr rompt* d« ravta 
■ulvaait t Tmit* Armand* doit ftr* mt- 
ro*nim*n/* d« Ut •omin* d* elaqnant* 
r*nt* ($0.Ml rt eompurtor une »drr«** 
oA devront Mr* rnvuyfr* dlrrrtrmrat 
t*« rT pou»*». I *• interrmrg pourront 
mm donner au |>»<'udonyni* **11* t* prMtt- 
rrnt, mal* «Jonlrr Irur adrraae on !• 
namÿro d'n* ranlrr pont*!.

ETOn.X DE BATrtlI.KKM. ru* St Au­
bert. St-Oeorges-Ourat, kl.auc*. aimant 
muatque et le clqéina, dédire correspon­
dant de 22 A 25 ans, mesurant 6 pied*, 
ayant bonne situation.

RAYON D'A MOI II. rue Si-Jean, ’ -u-
crville-Ouest. Bcauce, aimant muniqi»* et 
cinéma, désire correspondant de 21 A 25 
ans, sobre, ayant bonne situation.

VEUVE AMOUREUSE, Saint-Gcoritea- 
Ouest, comté de Beauce. désire un cor­
respondant veuf sans enfant ou célibatai­
re, Agé de 30 i 40 ans, aimant la tran­
quillité, sérieux, honnête, bonne situa­
tion.

ELAINE GIGUERE. casier 401. l'Action 
Catholique, Québec, désire correspondant 
de 21 A 25 ans, sobre, honnête, de bonne 
éducation, des environs de Québec.

M. BF.I.ANGER, 12-B. rue St-Denla, 
Black-I-ake. comté de Mégantlc, 25 ans. 
désirerait échanger idées avec un mon­
sieur célibataire seul dans la vie, qui res­
te dans un hospice, 60 A 70 ans, ou un 
veuf sans enfant.

EDITH DAKTIGUENAVE. Potlte-RIvlé- 
re de Nippes iDept Sud d’Haltl), grande, 
teint lésérement bronxé, yeux marron» 
foncés, cheveux noirs ondulé*, bonne fa­
mille, excellente éducation, désire corres­
pondre avec un Canadien de 30 A 35 ans, 
catholique, bonne Instruction.

OUERPA DARTIGl'KN A VF. Petite-Rl- 
vlère de Nippes (Dept Sud d'Haïti), gran­
de. brunette, yeux noirs, cheveux bou­
clés noirs, auxiliaire médicale débutante, 
famille excellente, bonne éducation, dési­
re correspondre avec» médecin canadien, 
de 25 A 30 ans. catholique.

I.E GENDARME MOBILE MUI.ATIER, 
rlel, désire correspondantes canadiennes. 
Jean. Escadron 1/10 A Mirabeau (Alffé-

RODRIGTK PI.OlTRnr. St-Bruno d* 
Kamouraska, Jeune homme de 21 ans, 
chAtain aux yeux bruns, désire corres­
pondantes. de 17 A 22 ans. sérieuses, hon­
nêtes.

LA MARGUERITE DES CHAMPS, ca­
ster 26. avenue Ste-Thérêse. St-Joseph, 
comté de Beauce, cheveux ch&tntns, yeux 
bleus, physique agréable, désire corres­
pondant de 36 à 45 ans, pharmacien, pro­
fesseur. agronome de préférence; bon 
catholique, honnête et distingué.

DEMANDES 
DE CHANSONS

S. T. P. faire suivre direcfe»ei!t 
aui adresses données:

A raoae »a très grand nombre 4*
Armendr* non» noes voyons dans l'e-
Mlgatlon de Umlt<r ee* rh*n»on« b eln«
drmamlr» par yvrsonns. Nos Irr lotir»
voadrnat bira rn p rood r» note.

Mil* Nicole Campa*"*- C-P. 34. M- 
Flenrl, I.évls. Qoé. — Le petit cordon
nier __ Il peut pleuvoir — La Rrcnouil-
le —. v e rapide blanc — La télévision.

Mlle Morlrl Nodes*. I-o» Baker. H.-11. 
— Petit papa Noël — Noël blanc — Le 
bonhomme de neige — It's a sin to tell 
a Ile _ Hcy! Hey! fillette.

Mme Roger Oeellet. Rt-Mathlee. *1- 
m•>uski. Qoé. — I.es lavandière* du Por­
tugal. — Est-e# que tu m'aimes? — An*
ne-Liae — En veston Jaune — Anna.

M. Ghlslaln Rontet. */s Aotoin* Pe- 
qoet. Pont-Roege. Vlllog* Ht-Jron, 
Portaeef. Qeé. — Granada — Mot J'ai­
me le music-hall — l.e# rose* du Texas
__ Le chien dan* 1* fenêtre — Es-tu
mienne?

Mlle Lee* Michood. Aléme rang. Ptes- 
slrvllle. Mégantlc, Qné. — I-* vers lui­
sant — La grenouille — Lin* — Le car­
naval de Venise.

Mil* Jeanne-Mance Mareeo*. R.R. Na 
1. rang !M-Jean. Rt-Maloehla. Dorrbcater, 
Qoé. —- Montagnes bleue* — Te famille 
Plouffe — La télévision — Au pays de 
Bill Wabo — La chanson de Séraphin.

M. Clément Gesnelln. R P. IM. Alba- 
nel. Qaé. — Voila mes vins — Bonsoir 
mon amour — Tu ne m'aura* plus — 
Dane lea vallées.

Mlle Rlysne Valley. Bt-EI*éar. Braeee.
Qné. — Es-tu mienne? — Paris rhétl — 
Moments to remember — SI Je t’al bles­
sé — Les Lavandières du Portugal.

MUe Raymonde Mlehaeé, St-Léaa la 
Grand. Motapédla. Qné. — Dana la fo­
rêt — Poupée d'amour — Vive le vent 
— ta bonhomme de neige — Valse* fil­
lettes.

Mlle Lenlartte Mlrhaod, Ht Léon le 
Grand, MaUpédla. Qeé. — En veston 
Jaune — Est-ce que tu m'aimes? — la 
planiste du bal I xml ou — Un* fleur 
dan* te* cheveux — Anne-Lie*.

rtttiiL. Dm mots faits <1* "restes a* 
eoramodée” voue valent parfois «le* 
oompitmente très flatteur».

N’en dites rie». laisse* votre faraille 
ou vos amis croire qu» ce délicieux met»- 
oa-ossaeroie fait pour utiliser les reste* 
d» U volatil», fut l'inapiratiofi du mo­
ment. Voue devra •trr la seule à «avoir 
qo» k «oupe crème de poulet condensée, 
1«» pois congelé» ou en bottes et un sac 
<J» pommes chip», si pratique» sur 
i’étagère, font partie d» votre stratégie.

IglU Honrlolte Ramrl. Ht-I.*dg«r. 
EroaUnao. Qeé. — K#-tu mienne? — 
Bien cher* parenU — Une mêr* c'est 
plue qu'une fortune — Mon enfant n'ou- 
blte Jamais ta mêr* — J* Calmerai ma-

VII* Sasanns Célé. */* Albert Cété, 
IMémo rang, Plrs-divllle, Még., Qné. —
La famille Plouffe — Quelle heure est­
ât — Tu m as trompé mon amour — 
CT set Noël dana noire village — Au

yi latte de loti
1 latte de poulet eu de dinde enit

roufd fi Cttbêt
Hi taise de potnmet thipt feratéee
1 taste de pou verts non talés, cuits et 

igouliis
Verses la soup* dans un petit |4a^ 

casserole; «joute* ie lait et mélanges 4 
fond. Ajoutez lo poulet, t tn«se d» 
pommes chips et 1rs pois, à la snupdt 
remue* bien. Saupoudrez le dessus «ve# 
ce qui resta de pomma* chips l-aites 
cuire 20 minutes À four mrxléré (350#F.)* 
4 portions.

Mlle I.sarrtU Marcoes. R. It Ne >, 
Rang 8t-G*brlvl. »U-Marlr. Uraor*. 
Qeé. — la Jour de l’an matin Don­
ne-mol te* lèvre* -- O K. Gabriel — 
la télévision — lae petite* patate*.

Mlle Celrlt* Cété, lOlème rang. i’Ira- 
alsvlll*. Még.. Qeé. — E»t ce que tu 
m'aimes? K*-tu mienne? — Je ne mis 
pas pourquoi Je t'aime — la to*** du 
Texas — II peut pleuvoir sur les t roi- 
loir*.

Mlle Rarbet Cenrrhrm*. la Baie d» 
Eebvre, Tamasks. Qsé. Es-tu mien­
ne? — Cultivateur canadien — Près d» 
chalet — Heureux ménage.
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Naturellement, U ret toujour» sage Manières d» varier U mats-an
d'avoir des provisions. Car si l'appétit 
e»t meilleur qu* d’habitude oa que des

casserole fait avec les restes*
Au Heu d’une soupe crème de poulet 

employez une soupe crème de céleri oa
invités Imprévus arrivent, il ne restera cr£ine de champignons.
petit être PM de poulet aprèe ee pre Au Heu »ft poulet, employes de tho*

• r* ... ou du saumon (avec ces derniers, et»»rrusr repas. Dana ce cas, voit» pouvez . ' .._■,_ ^ ^ ployé* une soujrj au céleri).
twijoars régaler la famille avec un mets-, y\u |jeu de pommes chips, enqdoyep 

Je le lendemain, en employant ' dos crakers au beurre, des ik>*x»ns <to
céréales ou des chips de blé d inde.

Au lieu de pois vert», employez d*c : poulet ou de la dinde en boftee. Ou 
j ut-être Aimereg-roue sortir cette re 
r tte un jour affairé où des visiteurs 
s'at tarderont. Cela peut servir dans de 
isoanbreuses occasions.

haricots verts, des fève» de Lima ml 
du blé d’Inde.

Au Heu d'un plat casserole, faites 
cuire le mélange au four dan* des plats 
individuels.

A la ménagère ! Conseils divers
Quoi de plus disgracieux qu'u- 

iv» majUe dans un bas ? Ce» Ac­

cidents arrivent toujours au mo­
ment le plus Inopportun et peu­
vent compromettre l'apparence 
de toute une toilette, si l’on n’y 
voit pas à temps.

Comme vous ne transportez 
PM toujours une bouteille de 
verni* à oncles incolore avec 
tous, la meilleure façon d’arrf- 
ter une échelle qui part lorsque 
voua vous trouvez en dehors de 
k maison, c’est d’êta 1er du savon 
humide aux deux extrémité* de 
la maille. Vous n’aurez ensuite 
qu’à rincer vos bas pour les ré­
parer au moment propice.

Si vous voulez varier la façon 
dont vous faites griller le pain 
pour le petit déjeuner, faite* 
l'essai des préparations suivan­
tes.

Trempez les tranches de pain 
dans du sirop d’érable, puis 
faites sauter légèrement dans du 
beurre jusqu’à ce que les deux 
côté» soient dorés. Ou encore, 
faites griller le pain sur un côté, 
puis badigeonnez l’autre de lait 
condensé. Parsemez de coco 
râpé et de noix hachées. Faite» 
griller jusqu’à ce que le coco 
soit légèrement doré.

Les enfants raffolent de ca 
genre de préparations. Ils vous 
en réclameront souvent pour la 
petit déjeuner.



1V1 que prévu, le cheval de Httvtuuuüi 0*r prend 
|n>rt< — t>4 Happy Fowler e«t là pour m> porter à

1

□
oils all«“/. rencontrer de* 

H« ns intérf ■■ntn. < Via 
vous chanffern de nous 
voir loiijours autour de
vous.

peu de temps aprèsAussi. Naturellement, vous 
vriea y aller, lluppy ! Sa 
vannali tlay est une étoile 
de cinénm. Vous allci 
vous amuaer. Vos ‘‘kht- 
çoiim” et moi, nous nous 
débrouillerons pendant ce 
temps

i litun... je ne 
sais pas.M. Easter je n’a<,ci'p- 

terai jiunais un non 
pour réponse. Il 
\ ous faut venir à mil 
réception

Mais, Mil* 
(àay, moi et 
n<s g arçon fi 

Heu

1

Je savais bien 
que je n'aurais 
pas dû preu- 
Ire ce dernier

Ah, Monsieur 
Easter ! Mlle <My 
\ous attend !

Ia> plaisir eut 
tout pour moi,
madame

Monsieur Easter ! 
De si belles 
fleurs ! Comme 
c'est Kent il de vo­
tre part !

Ce n est pas vrai ! (le 
sont ces réceptions 
au bureau qui me 
font ensuite voir dos 
choses comme en !

* erre

«

‘ Mais la récep- ) 
tion A laquelle 
vous m’avez 
invité, mada­
me. .

Mais c’est ça, M. Faster, la ré­
ception ! Pourquoi aurais-je 
d'autres invités, quand vous 
êtes là?

Mais où est 
elle «
Où est qui, 
’»!. Faster ? J

fQ-

L

ÇeW'rtgKflIW, FWM KnUrpn MS bà
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>
Je viüh voum eNrort4^ juMiii'uu villa 
g<‘ de Uniaoka, où vous trouvorc*. 
une ouiharcitiiiii pour % «>h<i rrndri 
jusqu'à In cùte. .

■Qlminnral ! ITfCR HTnnUSK A BAlvOOKA.
Je le regrette.lulcn et mol dëniisMioiuioafi 

île la patrouille de la jun­
gle, Rerjfent Karly...

J(Mtnnot. Vous 
ave* étA tous les 
Jeu* d’eteellente 
troiinlere. 7)

\

l m
llnldllex-lee, M. tWnit et )e r»»p- 
porternl leurs uniformes nu |H>nte 
de In patrouille

Oui, j’ni ce qu’il vous faut 
mais ce sont des vilement* 
usaRi's.

O y a un poste de commerce au village 
où vous pourre* vous procurer des vête­
ments civils et autres choses dont vous 
pourrie* avoir besoin

"///

On dirait res iêtements faits sur mesure 
pour vous. Je les ni eus dans un troc 
avec un étranger In semaine dernièn

Tiens !
Qu’y n-t-U dan» 
cette poche °.

(V* iêteiiu nts Mint 
presque neufs et très 
propres

V

M

1Jl Kemettes-moi cette 
. lire et plus \ Ite 
que ça !

Il y a une ndriMtse 
mr FenveloppeUne lettre scellée. Le propriétaire 

de eette chemise a dû Poublier 
quand 11 a laissé ces vêtements leL

Qu est-ce que 
r’est, .Tnles T
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WfÛ/ROMQUE _
r- Jeunes nàtupalistë

I>IKK(TK1R: I.ouis Thilippe Al'DET, D.P., 88, Grande-Allée, Quebec. No 1054 dIL

Les 25 ans des Cercles 
de Jeunes naturalistes

L’ANNEE 1956 marquera le vingt-cinquième anniversaire 
de la fondation des Cercles de Jeunes Naturalistes. A cette 
occasion, le comité de direction de ce groupement a décidé de 
tenir UNE EXPOSITION NATIONALE des travaux exécutés 
ces deux dernières années. Notre chronique se doit de faire 
écho à cet événement et d’aider à sa préparation dans toute la 
mesure du possible. Il nous fait plaisir de rappeler aujourd’hui 
les directions générales destinées à guider les éducateurs dans 
la préparation de cet événement d'importance. Nous publie­
rons plus tard les conditions du Concours de 1955-56.

Le Concours de Zoologie qui revient chaque année depuis 
treize ans n’entre pas en conflit avec celui de la Société cana­
dienne d’Histoire naturelle. Celui de 1955-56 a commencé à 
la fin d’octobre; il se continuera dès la reprise des cours en 
janvier 1956. * L. P. A.

'"3
le
DE ZOOLOGIE

T4i première partir du 13e 
concoure annuel d'Ilistoire 
naturelle, sou* les auspices ' 
de la Société zoologlqur de 
Québec, s'est terminée en un ; 
très errand succès. Elle por­
tait sur le caribou et ses ha­
bitudes. Les concurrents ont 
inscrit 1,542 compositions et 
1.281 dessins. Le quotidien 
''L'Action Catholique’* a pu­
blié durant la deuxième moi- î| 
tié de* décembre la liste des 
33 vainqueurs et celle de* 
mentions honorables. La 2e 
partie du concoure est ter­
minée, et la 3e commencera 
le 15 janvier. ._j

Exposition nationale — Directives
1. Chaque cercle pourrai 

d’abord avoir une exposi­
tion locale. Les meilleurs 
travaux seraient envoyés à 
un centre désigné pour une 
exposition régionale. Ensui­
te une exposition générale 
au Jardin Botanique réuni­
rait les travaux les plus re­
marquables. Cette exposi­
tion est fixée au début de 
novembre 1956; en consé­
quence. il faudrait prévoir 
une date convenable pour 
les expositions régionales, 
soit la fin de l’année scolai­
re. soit le début de septem­
bre.

U. Les concours de 1954- 
55 seront réservés pour 

l’exposition nationale. On 
pourra aussi, si on le juge 
utile pour l'embellissement 
des kiosques, exposer les 
travaux exécutés depuis la 
dernière exposition au Mont 
Saint-Louis, en 1952.

5. L'exposition nationale 
so fera d’après un plan gé­
néral qui mettra en valeur 
les ressources naturelles de 
notre province; flore, faune 
et sol... Les exhibits seront 
groupés par région; chaque 
cercle devrait s’efforcer 
d’envoyer ce qui caractérise 
son milieu. Exemple : un 
cercle de la région de Hull 
choisia un genévrier plutôt 
qu’un sapin qui croit par­
tout; un cercle de la Gaspé- 
sie préférera une étoile de

mer et laissera les grenouil­
les à ceux qui habitent prés 
des étangs; un autre du 
bord de la mer enverra des 
plantes marines; un .cercle 
du Lac-Saint-Jean, étudiera 
spécialement la ouananiche ; 
celui des Cantons de l’Est 
exhibera des spécimens 
d’asbeste, etc., etc.

4. D'autres suggestions se­
ront envoyées plus tard pour 
quelques concours spéciaux: 
saynètes, décoration des 
kiosques, etc.

5. Les sujets de concours 
sont nombreux, variés et .se 
prêtent à la plus large in­
terprétation. Le jury atta­
chera une grande importan­

ce à l’originalité de La pré­
sentation.

6. Les conditions restent 
les mêmes que pour les con­
cours de 1954-55, qu’on 
veuille bien s’y conformer 
exactement.

a) Indiquer votre nom 
bien en évidence ainsi que 
votre âge, le nom de votre 
C.J.N., l’adresse de l’insti­
tution à laquelle vou* ap­
partenez, et, s’il y a lieu, le* 
initiales de la congrégation 
enseignante.

b) Mentionner le numéro 
et l’année du concours au­
quel vous avez participé.
^ c) I^es concours doivent 
être accompagnés d’une no­

te du directeur (globale 
pour le cercle ou individuel­
le pour l’élève), attestant 
l’identification des concur­
rents.

d) Les collections doivent 
obligatoirement être accom­
pagnées des notes ordinai­
res: numéro de la récolte, 
date, localité, habitat, nom 
du collectionneur. Les spé­
cimens seront identifiés au­
tant que possible, mais 
qu’on envoie aussi les spé­
cimens rares non identifiés.

A l’oeuvre maintenant 
Bon courage. Bon succès.
IjC Comité de Direction 

des C. J. N.

Le PAMPLEMOUSSE et ses COUSINS
Por Jacques Rousseau

(note et fin)

Le manderinier (Citrus No- 
bilis), le King orange des An­
glais. découvert en Cochinchi- 
ne à la fin du 18e siècle, produit 
un fruit plat dont l'écorce s'en­
lève facilement. La chair de U 
mamlerine est très agréable 
quand le fruit est frais, mais el­
le se dessèche rapidement. H 
en existe des variétés plus fré­
quemment cultivées comme l'o­
range de Satsuma (C. onbilts 
var, unshlu) et la langurine (C.

14 -

nobilis car. deliciosa). Il est pro­
bable que cette dernière est un 
hybride de mandarine et d'oran­
ge amère. On a d'ailleurs obte­
nu plusieurs hybrides en croisant 
le mandarinier avec les différen­
tes espèces d'agrumes.

•

Le pamplcmoussier (Cltrua 
maxima*, originaire de la M»- 
laisle et de la Polynésie, produit 
les plus gros fruits du groupe. 
Ceux que les Américains dési­
gnent sou* le nom de shaddock, 
en l’honneur d'un certain capi­
taine Shaddock, qui les a intro-
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doits aux Antilles, pèsent de dix 
A vingt livres. La chair est aroma­
tique mais un peu amère. La 
variété améliorée, à fruits plus 
doux (Citrus maxima var, uva- 
carpa) produit des grappes de 
trois à douze fruits, d'où le nom 
anglais de grape fruit Beaucoup 
d'auteurs séparent le grappo- 
frult du shaddock sous un nom 
sdcntifkqae distinct (C. paradl- 
st). Tl se peut que ce soit un hy­
bride du pamplcmoussier sau­
vage et d’une autre espèce. Dana 
re* conditions, Il n’y a aucun* 
raison de nommer 1* finit, an

français, yroppe /ruù au lieu 4* 
pamplemousse. Les oranges amé­
liorées sont toujours des oran­
ges ! Pourquoi en serait U autre­
ment du pamplemousse ?

Le citronnier ou limonnier 
(Citrus Liraonia), cultivé de­
puis la plus haute antiquité, a 
atteint les Indes très tôt car U 
en existe un nom sanscrit. Il était 
déjà cultivé par les Grecs et les 
Komains. I.c fruit, nommé ci­
tron ou limon, s'emploie surtout 
comme condiment et pour la fa­
brication de la limonade ou ci­
tronnade; on extrait aussi de l’é­
corce l’essence de citron em­
ployée en parfumerie. Contraire­
ment aux oranges, cueillies à la 
maturité, les citrons doivent l’è- 
tre auparavant; autrement, ils 
auraient une saveur amère et un* 
pulpe sans jus. Pour la récolte, 
on se hase uniquement sur la 
dimension du fruit.

Le cédratier (Citrus medica), 
dont le fruit se nomme cédât en 
français et citron en anglais, est 
l’un des agrumes les plus ancien­
nement employés. Il était déjà en 
culture aux Indes quatre siècles 
avant Jésus-Christ. D’après Théo­
phraste, on le cultivait dans les 
jardins de Babylone. Le fruit est 

d'environ six pouces de long par 
quatre de large. L’écorce, très ru­
gueuse, a souvent plus d'un pou­
ce d'épaisseur. Débarrassée de 
son hutte amère au moyen de 
saumure, elle sert en confiserie.

Le limier ou limettier (Citrus 
aurantifolia), originaire égale­
ment du sud-est de l’Asie pro­
duit de petits fruits vert jaunâ­
tre, les limes ou limettes, d’un 
pouce et quart à deux pouces et 
demi de diamètre. L'écorce et la 
chair, très acides, et le parfum 
ne permettent pas de les confon­
dre avec le citron. Le fruit ne 
se mange pas, mais le jus,, pré­
paré comme la limonade, est un 
breuvage délicieux. Il ne faut 
pas confondre lime ou limette 
avec limon. Ce dernier synonyme 
de citron.

Les kumquats (Fortunella 
japonica, F. mai garita, F. crassi- 
folia) ont des fruits d'un pouce 
de diamètre à peine. L’écorce est 
très aromatique, la chair acide.
On les cultive comme plantes 
d'ornement et surtout pour la 
fabrication de conserves sucrées, 
qui constituent avec le gingem­
bre confit, l'un des rares desserts 
de la cuisine chinoise. Les 
kumquats, placés d'abord dan* 
le genre Citrus avec tous les 
fruits décrits précédemment, en 
ont été séparés sous le nom d* 
Fortunella. genre dédié à Robert 
Fortune, qui signala la plante aux 
acclimateurs en 1848. Comme 1* 
mandarinier et contrairement 
aux autres agrumes, l’embryon, 
renfermé dans la paroi de la 
graine, est vert.

Le Bergamotier (Citrus Berga- 
mia), est une espèce de Citrus 
non comestible d'imporf mer» 
secondaire cultivée dans la "é 
gion méditerranéenne. On ex­
trait de son écorce l’essence de 
bergamote.

« *
l4i ralamandine ou orange d* 

Panama (Citrus mitis), à fruit
ressemblant beaucoup à la tan­
gerine et originaire des Philip­
pines, a été introduit* récem­
ment aux Etats-Unis. Le fruit a-

n • Lire la suite en page 23

Dimanche/ 1er janvier 1956
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i’almanac'graphique
1956

• Adrevurr ioulc forrrtpondanre an accrdtalre: 
Psal-ll. NADRAV. 229 Onr*!, rae Rl-CyrlIU. 

Qoébce 6.

1 ,, iir..«naih-graphique du ciel 
i< : | ublic i*n 1956. pour la dou-
t:l. innée; ainsi en a décidé 

SdeOCM dll Ma- 
( eux qui font usage de 

^ tableau depuis des années se 
demandent comment il aurait pu 
« être autrement. En effet, on 
7 e«t tellement habitué et l'on 

peu plus s'en passer.
You doue comment nous pro- 

■ ut ta dist! ilnition. 
d« suite que cette 

distril Ition commencera vers le 
IJi )ai er à moins qu il n arrive 
quelque événement imprévu. 
Tous ceux qui ont reçu le Gra­
phique l’an dernier et tous ceux 
qu se sont inscrits comme abon­
né d. nt le courant de l’année, 
ioi ires de recevoir le Gra­
phique 1956, à moins que leur 
»dn <■ ne soit changée depuis. 
1^ ^n<>nnés qui ont changé d a- 
drcsM sont donc priés de faire

une nouvelle demande s'ils veu­
lent recevoir l’édition 1956 sans 
retard.

Un coup d'oeil rapide sur le 
Graphique nous permet «le cons­
tater que l'année 1956 sera favo­
rable aux planètes. Vénus ap­
paraîtra dans toute sa splendeur 
dans le crépuscule, jusqu'aux 
abords de l’été. Comme cela 
arrive tous les deux ans, Mars 
nous fait également sa visite, 
mais jamais depuis quinze ans 
la planète rouge ne se sera ap­
prochée si près de la Terre, l'ne 
façon de parler parce quelle 
sera encore à trente-cinq mil­
lions de milles, cent-cinquante 
fois plus loin que la Lune et le 
tiers de la distance Terre Soleil. 
C’est le 6 septembre que cette 
distance minimum sera atteinte. 
Au début de l’année, Mars est 
étoile du matin. Comme elle »e 
déplace parmi les étoiles près-

Visite des Mages

lf> \

tÈkOfas' Jl

'fi

mm

r■mm

LE SYMBOLISME de l’Orient s’ajoute au 
. événement d« la visite des Mages à 1 En- 

Luit-Jésus, dans une oeuvre du peintre converti 
^ u San Ch’un. Les mages figurent les trois reli­
gions traditionnelles de la Chine. Un moine boud- 
d te est agenouillé devant ITSnfant; à droite un 
«•'utAtcianiste rend ses hommages; au centre Lao-tse, 
bK>raliste chinois, représente le taoïsme. Joseph «et 
* gauche.

1jenvtar 19S6

que aussi vite que le Soleil, la 
planète met beaucoup de temps 
à passer par les constellations 
visibles au début de la soirée, et 
c’est seulement en juillet que 
cela se produit. Donc, lorsque 
Vénus disparaîtra subitement de 
la scène, en juin, la vedette sera 
prise tout de suite par Mars.

Jupiter est en opposition tous 
les treize mois, et en 1956, cette 
opposition a lieu un mois plus 
tard que l’an dernier, donc le 15 
février. Les quelques mois avant 
l’opposition, la planète est visi­
ble dans la seconde partie de la 
nuit, c’est-à-dire après minuit; 
après l'opposition, la. planète est 
étoile du soir, et elle le restera 
jusqu'à la fin d’août.

La merveille du del pour sa 
part, la planète Saturne, sera à 
son meilleur en 1956, et 1 an 
prochain, parce que ses anneaux 
seront alors visibles sous l'an­
gle le plus fort possible. Sa pé­
riode de visibilité le soir com­
mence en mars et se termine 
en novembre.

En résumé, nous aurons Vé­
nus visible le soir jusqu en 
juin; Mars visible de juin jus­
qu’à la fin de l'année; Jupiter 
visible du 15 février à la fin 
d’août, et Saturne visible de 
mars à novembre. Tout ceci 
pour le ciel du soir, évidem­
ment. Nous aurons donc du pain 
sur la planche, surtout le prin­
temps et l'été. A la fin de l'an­
née, il ne restera que Mars, et 
elle se sera éloignée très vite 
de la Terre, assez du moins pour

lie coin des timbres
par T. Mowtagnac

1

5
t Bmn&LVNM*

LES NOUVELLES émissions de timbres conti­
nuent d’affluer, venant de maints pays. Dans l’or­
dre ordinaire rangée du haut : du Japon, des lim- 
bres à illustrations sportives; d’Israël, un timbre 
commémorant le 25e anniversaire de la société 
Bouclier rouge (équivalant en Israël à la Croix- 
Rouge); et du Danemark, un commémoratif du 
centenaire de la mort du philosophe Soren Kierke­
gaard. Et rangée du bas dans le même ordre : de la 
Tchécoslovaquie, un timbre d’une série sur les ani­
maux et les oiseaux; de la Suisse et de la Chine 
nationalsite. des commémoratifs du 10e anniver­
saire des Nations-Unies.

■ ii-'- - ■ ——- ' rw'* » w v * 9 m w m * * » 9..m w » » •

Kl PUBUKOSItRRtiai
devenir une planète sans intérêt.

Il n’y aura qu'une éclipse vi­
sible pour nous durant 1 année : 
ce sera l'éclipse totale de Lune 
de la nuit du 17 au 18 novembre.

Fuite en Egypte
îsmw-m

• s ■ \

i
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LES PHILATELISTES 
ont en leur honneur ci- nou­
veau timbre autrichien. 11 
représente un jeune phila­
téliste examinant son al­
bum. De couleur brun-vio­
let, il est un dessin de Josef 
Segner. Une légère surchar­
ge servira à subventionner 
Je travail des philatélistes 
autrichiens.

DE NOUVEAU Lu Hung Nien transpose une 
scène du Nouveau Testament wus une forme aisé­
ment assimilable 4 1 esprit chinois. L« fatigue de 
la Sainte Famille qui s’enfuit en Egypte par des 
routes poussiéreuses devient cette scène maritime. 
Même l’oiseau, en haut à droite, a été représenté la 
pour figurer l’urgence du voyage, entrepris par 
obéissance k l’ange qui avait apparu à Joseph pour 
l’avertir des sombres desseins d’Hérode.

L'Action Catholique - Québec

.CE NOUVEAU timbre ita­
lien souligne qu un demi- 
siècle s’est écoulé depuii la 
mort du peintre Fra Gio­
vanni da Fiesole, de la Re­
naissance. timbre repro­
duit de ce peintre une fres­
que connue généralement 
sous le nom de “Beato An­
gelico”. Cette fresque, (pii 
se trouve aujourd’hui dans 
l’une des chapelles du Vati­
can, représente saint ' /au­
ront distribuant ses riches­
ses aux pauvres.
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ou ït SAir.

A tous nos lecteurs, nous souhaitons sincèrement 
une bonne, sainte et prospère Nouvelle Année. R. D.
)gyl K: ’- T34 &4 ml M4 ***>), ms* ^ 'O-S S»4 «fc.t «H ÆiS»* is^* JO-.ï, mu nu sz-i ÏZi .CJ-A ^ Ai, «W my* ^4

Qu’est-ce que le tétanos
T.r tétanos est une maladie 

bactérienne, causée par un ba­
cille anaérobique, c’est-à-dire 
qui peut vivre dans une absen­
ce complète d'oxygène. Ce mi­
crobe peut se rencontrer dans 
le sol contaminé par du fumier 
«le cheval, et par conséquent II 
peut être présent dans In .»>«>us- 
sierc des rues, des jardins et 
de toute terre cultivée.

Ce bacille, ou ses spores, pé­
nètre dans l’organisme à la fa­
veur d'une br»>.he superficielle 
de la peau. I.es toxines secré­
tées par ce microbe voyagent 
dans les gaines nerveuses, In­
fectant. en plus de ces nerfs, 
la colonne vertébrale par la 
moelle épinière. De là. la con­
tamination peut s'étendre à 
toutes les cellules nerveuses

l.os seules conditions néces­
saires à la propagation de ces 
bacilles résident dans la pré­
sence de poussières ou de mal­
propretés qui permettent de vé­
hiculer le microbe.

I.e tétanos peut affecter les 
personnes de. tout Age, même 
les nouveaux-nés; i] se rencon­
tre plus fréquemment cher les 
hommes adultes. Dans les pays 
chauds, les humains qui mar­
chent encore pi -ds nus, sont 
des proies toutes trouvées h cet­
te infection

l.cs premiers symptômes de 
cot e maladie .se traduisent par 
une raideur musculaire dans la 
nuque, ou dans les muscles de 
la mâchoire Inférieure, ou mê­
me dans ceux de la face, l.os 
articula'ions de la partie infe- 
rictiie de la bouche, se faisant 
«lii icilement. il arrive que l'hu­
main ne puisse plus ouvrir la 
buuche l.n mâchoire devient im- 
lement fermée qu’il devient Im­
possible de passer quoi que ce 
soit entre les dents.

rrè* bientôt, les difficultés 
d ingurgitation sont suivies d’u­
ne rigidité dans les muscles de 
la «orge, et gagnent rapidement 
les muscles de l’estomac. I.es 
muscles inter-costaux devien­
nent contaminés et occasionnent 
de grandes souffrances. Com­
me tous les muscles ne sont pas 
contaminés avec la même In'en- 
sité les symptômes du tétanos 
différent de ceux occasioning 
par l'empoisonnement par la 
stpchnine.

Au début de la maladie, le 
diagnostic est réellement diffi­
cile à faire. A moins de dispo­
ser immédiatement de vaccins,
'I Uti nus dans la MWIUlnc 
qui so i l'intoxication, les chan­
ces ' ■ uérisons .se font de plus 
en r* rares Au bout de dix 
J*’ ‘ ras devient très diffi­
cile.

Le traitement le plus sûr ré­
side dans la plus grande tran­
quillité; i* patient doit reposer
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dans une chambre noire, la mor­
phine peut être utilisée pour at­
ténuer les douleurs et le plus 
de nourriture liquide doit être 
donnée pour soutenir la vie.

Comme conseils pratiques, 
nous pouvons dire que lorsque 
les enfants, ou même les adul­
tes. ont la malchance de se bles­
ser, surtout le printemps, alors 
que le crottin de cheval peut 
se rencontrer dans toutes les 
poussières, de la rue principa­
lement. Il faut immédiatement 
appeler son médecin: lui. stéri­
lisera immédiatement la blessu­
re. et il ne manquera pas d’in­
jecter au patient une antitoxine 
tétanique. I.e médecin est. et 
demeure, toujours îe meilleur 
ami et conseiller

Les yeux de
vos enfants

On s'insistera jamais !rt>p sur 
l'importance des soins à don­
ner aux yeux, .surtout à ceux 
des enfants. Les troubles vi­
suels. chez eux, sont très fré­
quents et peuvent entraîner des 
désordres s’ils sont négligés. 
\lnsl les parents devraient ne 
jamais retarder de conduire 
leurs enfants chez un optomé­
triste qui pourra remédier aux 
troubles visuels. Les défauts 
de la vue. chez les enfants, ces 
amétropics. ne sont pas à vrai­
ment dire des maladies. Le fait 
de porter des lune'tcs n'impll- 
que pas du tout l'Idée d’une In­
firmité. Un défaut corrigé à 
temps peut disparaître et la vue 
redevenir normale.

Une anomalie générale ehez 
les enfants réside dans le stra­
bisme: beaucoup de jeunes lou­
chent Souvent cette anomalie 
n'est pas apoarente. seule un 
examen visuel peut la déceler; 
r'est pourquoi un enfant, même 
de quatre à cinq ans. devrait 
passer périodiquement cher l'op­
tométriste. De nombreux en­
fants ont perdu la vision d’un

oeil, souvent des deux, par une 
loucherle prolongée et non pri­
se à temps.

Les écoliers et les étudiants, 
souvent, ont des troubles vi­
suels Inconnus et éprouvent de 
véritable* difficultés dans leurs 
études. Leur croissance chez 
beaucoup est retardée, même 
arrêtée en certains cas. A la 
moindre apparence d'un trou­
ble visuel, les parents devraient 
conduire leurs enfants chez l'op­
tométriste pour un examen mi­
nutieux des yeux. Là comme 
ailleurs, il est préférable de 
prévoir que de guérir.

L'atome de demain
Selon sir John Cockcraft, l’é­

nergie de l’atome, demain, pro 
du ira la plus grande partie de 
l’électricité. F.n l’an deux mille, 
la Grande Hrctagne. à clic seu­
le. consommera au delà de trois 
mille tonnes d’uranium et de 
thorium. Ces quantités énormes 
de métaux, précieux maintenant, 
seront faciles à se procurer, car 
des relevés récents permettent 
de erolrc que le sol renferme 
des quantités presque inépuisa­
bles de ce* éléments

Les fausses dents

Un médecin sud-américain 
vient de mettre au point une 
curieuse invention destinée à 
résoudre le problème de la fixa­
tion des fausses dents. 11 s’agit 
de râteliers magnétiques.

Ce nouveau procédé part du 
principe que deux courants de 
même nature se repoussent. On 
Introduit dans les fausses dents 
du haut et du has de petits, mata 
puissants aimants de magnétis­
me semblable qui, par répul­
sion réciproque, maintiennent 
en plaee le* plaques des appa­
reils

Quand les aimanta ont perdu 
leur magnétisme, on les re­
charge en faisant passer un 
courant électrique.

Nos lecteurs nous écrivent
T roducteufs 
expérimentés

La télévision, dernièrement, 
nous faisait aaaister à une séan­
ce des Nations-Unies: l'orateur 
parlait l'anglais et l'opérateur 
de la ramera nous faisait voir 
de* représentants des différents 
pays «iuI nérrssairemrnl. du 
moins Je le crois, ne devaient 
pas tous comprendre l'anglais, 
mais tous semblaient être très 
attentifs. Comment ponrriev- 
vnus expliquer leur attitude ? 
Téléviseur.

( erte* non. les représentants
<*• loua - paya m ootnpran

lient dh.s l'anglais. Tous ne sont 
pas C in/H' 'ns français pour par­
ler deux hnsues,., soit dit en 
passant. Il c'i.ste aux Nations- 
l’nies un système de traduction 
unique au monde. Le mycropho- 
ne de l'orateur est directement 
en relttion avec une chambre 
où siègent des traducteurs spé­
cialistes •T|ul. accoustlques aux 
oreilles, reeolven' les oaroles de 
l’orateur, puis, en l’espace de 
trois second«*s, retransmettent 
les mots, traduits dans une au­
tre langue aux auditeurs 

Supposons un représentant, 
un Français, par exemple qui 
ne parle pas le russe. H pourra,

à l’aide de se« accoustlques, syn­
chroniser avec un traducteur 
français et ainsi les mots tra­
duits lui parviendront immédia­
tement, mais traduits en fran­
çais au fur et à mesure que le 
discours de l'orateur russe se 
défilera, ("est simple, tout en 
étant compliqué, mais le fait 
est véritablement ingénieux.

TV et cinéma

Croyez-v«»Ui qu«* l'introduction 
de o«*t Instrument merveilleux 
qu’est la télévision parvienne à 
tuer le cinéma? Il me semble 
que c«*la serait possible? Qu’cn 
pensez-vous? J.-M. P. I otblniè- 
re.

Je ne crois pas que la télé­
vision fasse disparaitrf le ciné­
ma. Souvenez-vous il y a quel­
ques années, on a vu apparaî­
tre le cinéma parlant pour con­
currencer la radio naissante. Au­
jourd'hui. pour cette même fin, 
vous assistez à la création d'un 
cinéma nouveau genre, celui 
des trois dimensions et des 
écrans géants. Cette illusion 
permet aux spectateurs d'ftre 
véritablement de la partie.

Le cinéma. 11 faut l'admettre 
est plus pratique: à la télévision, 
l’action, à moins d'être filmée, 
se passe toujours dans un stu­
dio. Le cinéma, plus facilement, 
peut se déplacer. Certes, la télé­
vision est à ses débuts; le pu­
blic subit une véritable fièvre 
qui, comme toutes les autres, 
se passera, et je oc crois pas 
qu’elle parvienne à faire dis­
paraître la bande colorée et so­
nore du film, d’ailleurs, la télé­
vision elle-même a besoin du 
cinéma . . .

Service de sonfé
Je lis votre chronique toutes 

les semaine* et Je la trouve bien 
intéressante. Je vieil» aujour­
d’hui vous soumettre mon pro­
blème: Au printemps dernier, 
à la fonte des neiges, il s’est In­
troduit dans notre eau des pe­
tits vers blancs qui semblent 
aujourd’hui disparus, mais l’eau 
devient un peu jaune quand Je 
la eb-* — •». Cm»’ - *’r:is que cette 
eau soit bonne à boire? où puis- 
ie m’adresser pour la faire ana­
lyser. '’me A. M., Nouveau- 
Rrunswlck.

Votre problème relève du dé­
partement de santé de votre 
province. Vous devez avoir au 
Nouveau-Brunswick un minis­
tère ou un département de san­
té Alors, prenez un échantillon 
de votre eau et soumettez-le à 
ce département pour fins d’ana­
lyse. Ce service doit être gra­
tuit. et vous n’aurez, ensuite, 
qu’à suivre les conseils que l’on 
vous donnera.

I* Action Catholique — Québec

Parlons omrfhologia
Tous nos oiseaux ne nous

quittent .pas, durant l’hiver, com­
me beaucoup de nos gens U 
pensent. Je voua cite ici une 
liste d’observations ornithologi­
que» effectuées par le H. F. 
Charles-Aimé, du village do 
Vclcartier, qui nous donne d« 
précieux renseignements sur des 
oiseaux observés en novembre.

Je cite: mésange à tét«* noire, 
mésange du Canada, sitclle du 
Canada, gai bleu, moineau d«>- 
incstique, gros-bec à couronne 
noire, étourneau vulgaire, pin­
son des montagnes, corneille, 
pinson niverolle. pic chevelu, 
harle d’Amérique, chardonneret 
dos pins, merle d’Amérique, ge­
linotte du Canada, pic minute, 
goéland argenté, chardonneret 
jaune, grimpereau d’Amérique, 
gros-bec des ,uins. chouette du 
Canada, busard des marais, sl- 
zerin à tête rouge, hibou à lon­
gues oreilles, sitelle de Caroli­
ne, pic artique, bec croisé à ai­
les blanches, ploctrophane des 
neiges.

Certainement quelques-uns de 
ces oiseaux ne passeront paa 
toute la dure saison avec noua, 
mais nous avons une idée de 
ceux qui pouvaient encore m 
voir en novembre.

A la gloire 
de Provancher

J« ne vous apprendrai, cer­
tainement, pas de grand nou­
veau en vous rappelant les haut* 
faits scientifiques de l’abbé Leon 
l'rovancher. au Canada fran­
çais. Il fut certainement le pré­
curseur de cette phalange, pj* 
imcore très nombreuse tout de 
meme, de ces hommes qui se 
sont penches sur notre nature 
canadienne pour nous la faire 
mieux connaitre. mais je vou­
drais attirer l'attention de tous 
le* lecteurs sur un fait qui, 
pour ma part, me semble nou­
veau.

Je lisais dernièrement dans 
“L’oeuvre de la Terre Sainte*’ 
de 1955 un article intitulé “Le 
tableau des Canadiens français 
à Saint-Jean in Montana’’, dû 
à la plume du Père Romain 
Légaré, o.f.m. J'ignorais que 
nous, les Canadiens du Québec, 
nous possédions au-dessus de la 
porte d'entrée de la grotte de 
Saint-Jean-Baptiste à Ain-Ka­
ren, à deux lieux de Jerusalem, 
une peinture faite par un ar­
tiste de ehez nous, Adolphe 
Kho. de Bccancouç. et que cette 
peinture était due à ( initiative 
de l'abbé Léon Provancher 
(1820-189*).

' “Cette oeuvre, d’après l’au­
teur de l’article, fut la dernière 
entreprise de large envergnire 
dont s'occupa l’abbé Provan­
cher qui devait devenir l'une 
des gloires de la science cana­
diennes..." Plus loin, on nous 
assure même que cet abbé fut 
obligé de combler de se* de­
niers les argents qui n étaient 
pas suffisants — huit cents dol- 
lar* — pour couvrir cette dé­
pense.

J ai pensé qu’il vous ferait 
plaisir de connaitre ©e fait de 
l’abbé Provancher dont vous 

* la suite de peu de con­
tinuateurs. un vivant disciple.

Je remercie beaucoup le lec­
teur de son amabilité et il m a 
fait plaisir de reproduire sa let­
tre presque in-extenso.

Provancher fut véritablement 
un visionnaire, un précurseur, 
comme le dit si bien notre ai­
mable corre.vjondant: seul, sans 
volume, sans maître, sans en­
couragement. Provancher a réus­
si des oeuvres qui, encore au- 
jourd hul, surprennent grande­
ment. Cette page nouvelle éclai­
rera nos lecteurs sur un aspe«?t 
nouveau de notre Ruffon cana­
dien.

Prière de transmettre tout* 
correspondance relative à eetto 
chronique à :

Rolland Humais.
#•, côte de fourvilla. 
Courville, P.Q.

Dimanche, 1er janvier 1956



pour les jeunes de 4 à 4-20-4 ans!

Reliez Ug
Por Points *^'9^ °/p^ F

AMEUSE ré­
compense, j'oi 

reçu un cahier de 
dessin pour avoir tenu 
à 100% ma résolution 
du Jour de l'An 1955. 
Je vous offre ici trois 

de mes dessins 
que vous pourrez 

compléter.

Reliez les 
r* « points en

, * comptant
* deux pnr

iH A^v. deux 
•

iz

6-
*4*

* À. * » Ç
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Et id, comptez trois 
por trois.

234456789
Vous devez écrire chacun des chiffres ci^des- 
sus, à raison d'un sur choque tiret, pour que
Taddition donne 1956

VITE - VITE
Dessinez-moi . . .
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. . . ci-dessous !
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L

BABORD, faites Taddlrton à droite. Puis substi­
tuez aux chiffres de la tomme les lettres équi­
valentes, selon le code indiqué.

SI votre réponse est bonne, vous aurez ce qu il 
vous fout prendre à Poccosion du

JOUR DE L’AN
N'en prenez qu'une, mois tenez-la 
toute l'ornée.

XaVEC Ig nouvelle-------------------------, je m'en­
fonce dans I'-------------------- , moi----------------, et
je laisse la place à un jeune bébé qu'on oppol- 

Souhaitons qu'il me dépasse.

METTKZ M-rirsKU* dr 
rhaciar tiret U lettre ou 
le chiffre néceiwaire pour 
tae les phrases et-demn» 
aient an sens.

SORTIE
SOr*
■ 9?t>l ‘S‘S'61 11*1 

no ‘o^uuv : uopniov,

P&44SL

ADULTES
SI vous mettez les bons mots 
ci-dessous, de gauche à 
droite, vous pourrez les re 
lire de haut en bas.

365 jours ’ ■—*

Opposés de "jours*' 
Importateur de tabac

Ornement sacerdotal %

‘ intenter en justice ->

1 a * 4 b

Z •
.

4

v~

*s :o|oi9 *» qooiK *£ :•»!*»« 'Z »9uub ‘i

01 23456789

NLRT E 0 SUOI
82 3741 546 
563253927 
426583651 
654594828

•..nopai—; Z» i—ai «no a
*•11*1 aonn)!)sqns «i )9 <0S6'StI499t<S t*3 «*»Ttn>P*.l #P «w®10*

LA SOMME 
ET LE MOT

Œ3L-Î1
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La Famille
l.'»nlrur <111 
qa'un Initlvliln 
■lut ritl( fnlri* on 
fflort 
pour M- inonlrcr 
(ton •'«vrr» Hru 
rolvlnn. piiU<|u‘ll 
lui faut Vivre 
intloui-lli'iuent 

■n rontikrl uvee 
<*u».

1
FMi* frmmv 

»rul »it’t*l nui» 
i« me nielle h 
lu l»r*oi;ne.

I j* mli iine Volfa ni» rliunee «le «»e 
montrer «le lervlre en- 
ver» nie» voUÜM. Je vnl» 

Inviter venir Jooer 
i*u eiirlen »vee mol. /

Mn feiillne 
mil Iruut* 
real rho»r» ft 
faire ah tour 
iThiil.

lave I aulo

irrnrrrumiri
upmuRi hi

mpTTT^TTïï^TTT1^T^rr^^1n,, tT,Trr,«ni>^,n,^,,TTTT

| Hu> vf le* tilen-
venu». nie»
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( J» double

voir rein t ee* !>'■

',S'A

iV4^

TAtobftelio 
mm perd rira 
poor attendro t
— >M

( TfttebtclM 
me paiera «n I

Quand je met- 
irai la nmla/ irai la nuiin 

V Har l.i .
l ehn !...

<Ç>my **$ >**!>

i WM
hi

wmmi

jj*k

Mol au»»l je 
lin-ri'he mon 
mari !

Muel<|ii'un a I II vu 
mon Hubert f

Tou.»
le» tiomnir.» 
du vol*lnaK<» 
ont disparu !

IV^ y v y Y T ' , ,I ' I I i I W
* ' •

40êê

( \u feu | Je val» souKetiard*-/ relie 
funilr qui 
aorl de la 
maison de» 
TMehftehe !

ter l'alarme I

•M* -C

ÏÏl'b'HY?
v

erfabfi

rrrr-e Je n'al jauiaU 
va tant de maria 
ft la fol» de tonte 
ma vie !

•a. ».
--r'

Je relia oe rhapl 
Ira au eajet dea 
voisina !

JO aro>nts que
lu avala fini
«la lire ce H-
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tic ne Miin \ritlin< nt 
pai> ehnneeuK ! J'iiii* 
rnU tiion luuhi pln- 
oer mon upprl rvee 
le hur«-»u-rh« f «loo 
■entreprise» Tower 
it\ nut d'ii\ oir n i :i 
tri premlre retie mih- 
oion d’entraineiiieiit !

Je suppose quo eettc fameux' lettre ret 
en sûreté dans le coffret de mon auto... 
Qii’est-oe qui pourrait lui arriver,
soninie

1

Vprès tout, j avais tout de meme une rai­
son plausible de me rendre en ville, fl nie 
faut acheter quelques petit* radeaux pour 
la ff*te des enfants cet après-midi.

f uMenirnt ! Il 
n’y a qu’une 
into comme la
■>10000 .. Le 
voilà ;

^•ndte. 1er |«nyi«r 1956

rendant ce temps, sur la route qui rcNe la 
hase aérienne à la ville voisine. ..

J'ai beau tout tenter pour faire lu eouquête 
de Terry I>ee, il trouve toujours le moyen 
de tirer son épingle du jeu à la dernière 
minute !

Je veux bien admettre que l'exeuse Inventée 
par mol que je devais me rendre en \ ille 
n’était pu* un chef-d’oeuvre d'astuce. Mais 
ce n'était pas une raison pour lui do me re­
mettre les elefs de l'auto do Tower et de 
m'inviter, avec un petit air suffisant, de me 
délirotilller du mieux que je pourrais

Pendant ce 
ill

temps. banlieue

Peut-etre ne vien 
dra-t-U pas aujour- 
il’bui. camarade

renex-vous tran- 
piille, Vassily. Il a 
la lettre. Il «mi ool 
scamlalisé. Il 
viendra comme je

r
ii n'o*4Tu jamais communiquer ave«' son bu­
reau-chef en téb-phonant de la bns«‘ aérbm- 
n«*, de p«‘ur «l’étre enb'ndu. Il viendra 
ville pour téléphoner prlvément.

ï

L’Action CaHtoliqi»« — Québec
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Préséance 1 
du cerveau 
de l’homme

L
KS CERVEAUX m6- 
cnniqucs ou électro­
niques ne sauraient 
jamais être plus ex­
traordinaires que les 

cerveaux humains auxquels ils 
doivent leur existence.

C’est en ces mots que le gérant 
de la division des sciences ap­
pliquées de la compagnie In­
ternational Business Machines,
M S. L. I.ida, a voulu, Jeudi, à | 
1 intention de 400 délégués à un 
Congrès de la Chambre de Com­
merce de Vancouver, chasser le 
spectre d’un monde soumis au 
despotisme d’une sèche méca­
nique.

“Les machines qui peuvent, a 
explique M. Lida, résoudre en 
une fraction de seconde les pro­
blèmes mathématiques comple­
xe donnent l'étonnante impres­
sion de posséder un raisonne- ! 
ment propre. Les gens aiment i 
parit r d’elles comme de cer­
veaux électroniques.

“Mais il n'en est pas ainsi. Si I 
la machine est extraordinaire, 
c'est simplement que le cer­
veau qui l’a engendrée est aussi 
extraordinaire'*.

Voulant ensuite dissiper la 
confusion qui entoure générale­
ment la notion d'automatisation,
mise à la mode tout récemment, 
M. Lida en a donné une défini­
tion.

L'automatisation

Ce terme décrit, selon lal, 
l'exécution d'un geste ou d'un 
processus sans l'intervention de 
l'homme. Cette notion a fait le­
ver bien des tètes dans les mi- 
leux svmlicaux lorsque M. Miya- 
zawa, directeur des recherches 
de l'I’nion internationale des tra­
vailleurs de l'industrie du bols 
d'Amérique, eut déclaré que les 
organisations ouvrières de la 
Colombie canadienne tracent 
des plans visant à faciliter l'in­
troduction de l'automatisation 
dans le monde Industriel de 
cette province.

Un délégué di^s Métallos unis 
a rappelé par la suite que les 
déficiences de l'embauchage 
sont parfois en partie imputées
à l'automatisation.

Un “laboratoire volant”
détrône pelle et canot!
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UN MEMBRE de Téquipe de relevés oériens vérifie 
un magnétomètre, ou aiguille aimantée — instrument 
en forme de bombe qui permet de déceler la présence des 
masses métalliques par les perturbations qu'elles font 
subir au champ magnétique local. Les aviateurs pros­
pecteurs d'une grande compagnie canadienne ont déjà 
sondé de cette façon plus cJe 40,000 milles carrés.

LA PROSPECTION aérienne n'est pas une "petite 
affaire". Elle nécessite le concours de véritables spécia­
listes: en géologie, en électronique, en photographie. 
Nora Kiernan, à l'emploi cfune société de relevés aéro­
magnétiques, revise ici un film pris par une cornera syn­
chronisée à un magnétomètre. Son examen révélera 
peut-être d'importants gisements miniers.

Æ:r *

ô? *

Bpi

■X M
W2,

. ii. V '*8\/

m

"Au moment où la machina 
remplace l’homme, a-t-il décla­
ré, il noua faut oublier les huit 
heures quotidiennes de travail. 
Tout indique déjà que la se­
maine de 40 heures de travail 
est près d'être démodée". . .

20 - Vol. XX, No 1

INGENIEURS-GEOLOGUES et membres cféquipoga 
discutent ici de leurs observations sur le champ. La pros­
pection aérienne a surtout l'avantage d'être rapide et 
discrète. Un tel "laboratoire volant" peut sonder un ter­
rain de 10 milles par 50 milles dons une seule envolée. 
Comme on est loin des pionniers qui prospectaient à 
l'aide d un canot et d'une pelle !

L'Action Catholique — Québec

LE MAGNETOMETRE est placé dons un tube de 
cinq pieds, à la queue d'un hydravion "Conso"'. M est 
examiné avant choque envolée par un spécialiste en élec­
tronique. Un graphique enregistre les perturbations re­
çues par lut ,tondis qu'une camera cinématographique 
synchronisée photographie l'endroit <foù viennent les 
impulsions. Aucun gisement passe inaperçu.

Oimanctie, 1er janvier 195$



X) milles carrés sont 
prospectés chaque j our!
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Marécages 
cultivés à 

Grand-Bend

LA PROSPECTION, toujours à la recherche de nouveaux gisements, est 
devenue une véritable science. Le magnétomètre aérien et le ‘ scintillomètre”— 
précieux instruments du prospecteur moderne — font disparaitre pour tout de 
£°n le canot et la pelle qui caractérisaient les temps héroïques. On voit ici un 
^laboratoire volant” en plein travail. H peut parcourir en tous sens quelque 

^ milles carrés par jour. L’or, le nickel er l’uranium, gisant en forêt dense, 
à plusieurs pieds sous terre, ne sont pas introuvables.

l*r i*nvi#r 1996 L'Action Cotitotique - Québec

D
U TKKUAIN marten- 
Keux, d'une Hiipt i ficir 
di* 2,200 «rr<*s. silu^ 
pré» (K’ co centre de 
viMéidflturc <iii lac 
I l U nui, est aeliM'Ile- 

nuuit en vole d'être Irnnispor- 
mé par de nouveaux Canadiens 
en terre productive. On picvoit 
pouvoir on tirer une récolte d'u­
ne valeur de $1.000,000

Jusqu'à l’an dernier, ce lor­
rain était la réserve privée de 
chasse aux canards du Di Cor­
don Haigmclr. Il servira désor­
mais à la culture des légumes

Au cours des sept deinièieB 
années, 1,200 acres ont été drai 
nées et cultivées. I-s transfoi 
matinn est entreprise depuis (pu­
le Dr Haigmer, médecin a sa n 
traite, a décidé de morcolei s« 
terre de 7,000 acres

U* printemps dernier, le Dr 
Haigmer a résolu de fain drai­
ner le lac Smith, l’un des nom 
breux lacs de ce territoire 

Des tracteurs travaillent main 
tenant le fond spongieux du 
lac que de nouveaux acqué 
reurs ensemenceront le juin- 
temps prochain

Vaste marché
Ils espèrent semer diverses ic 

coites sur une étendue de -ton à 
450 acres. La superficie culiiva- 

j ble sera agrandie d’année en 
année

Le luit des producteurs est de 
faire do ce territoire le plu*- la- 
te marché de produits matai- 

i chers de la province

Î4* revenu moyen ries 25 fa­
milles hollandaises ci belge- (pii 
se sont établies a l'origine » us 
cette région s'élevai! a SIOOOO., 
l’an dernier. Quelques unes a 
valent même atteint *20 00(1

La transformation a dé en­
treprise par un producteur rit 
tabac do Delhi Ontario, fîet ni 
Van don Busshc. arrivé rit Moi 
gique au Canada .uant la rieuxit 
me guerre

Après avoir acheté une pat til­
des marais, il a fait vcnii quel 
quos agriculteurs ctiiopéeie Ci-- 
derniers remboursent I atiti-ur 
du projet (mi lui donnant uni 11 

faine partie dt leur r» -o'ie

Van don Bus.shi* est di-ineuié 
sur les Houx durant plusieurs an 
nées I.orsque le travail de- »o 
Ions a été en bonne voie, il < t 
retourné à la production du talx

Cooperative prospère

I^es premiers produils de l’an 
| clen marais ont été vendu- a 
j flnrnia et à Windsor mais les < a 

rottes, le céleri, les pomme- il* 
terre, la laitue, les bettes et le- 
navets sont expédiés à Détroit, 
Hamilton, Toronto et même Mal 
dm ore.

M. William Hlewelt, secrétaire- 
trésorier de la coopérative de*

J jardins Klonriykc, affirme que 
le succès est si considérable 
qu'un entrepôt terminé l'autom­
ne dernier est déjà trop petit 
L'espace sera doublé.
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Àv'ec le« Pèrct Blono ou Afriqu»

La petite Marie
J’arrive d'une tournée <U' neuf

Jours. Après avoir■ r é u n i les
ci» tiens dans un pus te icentral
pour■ la confession iH 1 n ciommu-
n!i >n . J'ai fait le tour des petits
vil la g ex pour visiter ] m écoles.
voir les convertis t•he:l eux, iv-
nu » 11 ter le moral des fait>les et
es. yer de ramener les pé(•heurs.

Tl■ois fois, j'ai dû couche‘r dans
um» cabane .sans toit, et cola pon­
dant le mois do juin où la tem­
poral ure est plutAt fraîche la 
nuit Etant daivs un pays de mon­
tagnes. j’ai dû pousser ma bicy­
clette assez souvent, et même, 
parfois, la porter sur mes épau- 
le* pour franchir un ravin. Cer­
tains jours, j’ai dû voyager le 
ventre creux, ayant mal calculé 
la distance entre les villages, ou 
m'ayant trompé de direction ...

J’entre donc au poste, avec 
quelques milles "datks les jam­
bes”, après une vraie tournée 
d<- broussard, tout heureux d’a-

àge. elle ne pourra pas s'en tirer. 
Veux-tu que je la baptise ? Ce 
remède-là est infaillible ; il gué­
rit l'Ame et lui ouvre les portes 
du ciel..."

Venu à la mission pour du si­
rop, mon interlocuteur ne s’at- 
tendait pas à sc voir oifrir.un re­
mède pour l'âme de sou enfant 
U hésite. Mats, dès qu’il a com­
pris les avantages du baptême, U 
accepte facilement.

A ce moment, U* Père supé­
rieur sort de l'église où il a prê­
ché une instruction aux catéchu­
mènes se préparant au baptême 
pour l'automne. Je lui expose le 
cas. Il est de mon avis ; l’en­
fant est en danger de mort et il 
faudrait voir à le baptiser. Mai* 
j’apprends de mon visiteur que 
son village est à une quinzaine 
de milles de la mission et que le 
seul chrétien du village est parti 
au marché vendre son tabac ...

" .v
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L’EGLISE de Katété, Nyassa-Nord, ancienne 
mi.ssion du Père DoRopentigny.

voir fait l’oeuvre du Seigneur 
dans cette partie de la vigne qui 
nous est confiée.

Ces joies du m Lssionnaire datvs 
sa brousse se ressentent plus fa­
cilement qu’elles ne se racon­
tent Cette joie, réelle et pro­
fonde. nous fait oublier les pri­
vations et les fatigues de la tour­
née Que sont ces petites misè­
res comparées à la consolation 
d’avoir porte secours à ces bra­
ves chrétiens disséminés dans un 
milieu païen où la bière et les 
dan.scs immorales font oublier les 
préceptes de la loi naturelle 
Quelle héroïcité ne faut-il pas à 
m*s convertis pour rester fidèles 
aux promesses d<* leur l»;i|)téme 
dan . le voisinage de gens livrés 
aux pires excès ; cette pen.sée en- 
couragc le missionnaire et le sou­
tient dans sa dure besogne quoti­
dienne ..

Cas urgent

Après une nuit de repos à la 
mission, je me sens déjà un peu 
remis ; mais j’ai encore les iam- 
l»e.- ’ dans le cou”. J’avertis donc 
le cuisinier: "Aujourd'hui, je ne 
so pas : je me repose les jam­
bes A 11 heures, un païen me 
demande au parloir. "Père, me 
dit-il. mon enfant est très mala­
de ” Avant de prendre la chose 
au tragique — (nos indigènes 
croient trop facilement qu'une 
maladie est mortelle^, — je m’in­
forme de la nature du mal Des 
indications données, je conclu* 
que l’enfant a la coqueluche.

Comme 11 s'agit d'un enfant 
âge d'un an à peine, je ne me 
fais pas illusion sur la gravité du 
mal ; les In-bés de la brousse ne 
sont pas assez robustes pour sur­
monter une telle maladie. Je 
fai.- part de mes craintes au pau­
vre père "Ton enfant est bien 
malade. Elle eM finie; à son
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Je m'offre pour faire ce minis­
tère.

"J'hésite à vous permettre et' 
.surcroit de fatigue, répond le Pê- 
:e supérieur; vous arrivez d'une 
longue tournée ... Do mon cêté, 
ie suis pris par ma série di’ns- 
tnictions...’’

>— "Peu importe la fatigue ; je 
inc sens déjà reposé. Il y a là 
une Ame à sauver. Si vous me le 
permettez, je dine et je pars."

— “Comme vous le voulez.. 
L'indigène est venu en bicyclet­
te ; il pourra vous servir de gui­
de.’’

Le plongeon

Je mange en hâte et. à midi 
sonnant, je me met* en route 
précédé par le noir sur sa bicy­
clette 11 fallait la voir cette bi­
cyclette ! Un vrai spécimen pour 
musée d’antiquités... Elle est 
vieille, non pas tellement par 
l'agc, mais par l'usure et les 
mauvais traitements. Nous filons 
à vive allure, malgré tout. le 
sentier n’est pas mauvais, mal* 
les montées sont fréquentes. Bn 
cours de route, nous croisons 
quantité de noirs se rendant au 
marché en bicyclettes (toutes aus­
si vieilles que celle de mon com­
pagnon'. transportant nn grand 
panier de tabac sur le porte-ba­
gage.

Soudain, daim un tournant de 
la piste, nous rftnis trouvons nez- 
à-ncc avec quatre individus pé­
dalant à toute vitesse. Trop tard 
pour appliquer les freins (même 
si elles en ont, ce qui n'est po* 
souvent le cas). A la queue leu 
leu. Us foncent dans un champ 
de maïs pour éviter la collision ; 
l’un d'eux nous offre le specta­
cle d’un superbe plongeon par­
dessus ses guidons. Je m’arrê­
te pour porter secours aux bles­
sé*. Aucun d’eux n'a la moin-
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HISTOIRE DE L’ORIENT
CHRÉTIEN

SAINT BA'SILE
Villemain, dans son Ta­

bleau de l'éloquence chré­
tienne »u quatrième siècle,
écrit ces lignes; “En Orient 
et en Occident, les Chrysos- 
tomo. les Basile, les Grégoi­
re de Nazianze surpas­
saient, en érudition et en

dre égratignure 1 J« re-pars donc 
avec mon guide.

Un peu plus loin, c'eat mon 
compagnon qui a de la difficulté 
avec son “cheval de fer". la 
chambre à air de la roue avant 
a tout simplement mis le nez. à 
la fenêtre. Faut-Il continuer au 
grand risque de .se blesser mor­
tellement sur les cailloux du che­
min ? L'indigène ne se trouble 
pas pour si pou. Avec une liane 
près s'être assuré que la roue 
passe encore d îna la fourche, il 
est prêt à repartir.

Enfin, les derniers milles fran­
chis à travers le sable, nous voilà 
dans le village et devant la case 
de la petite moribonde. I^es gens 
me regardent avec curiosité, sc 
demandant c>e que je viens faire 
chez eux.

Lo petite Morie

J’entre dans la case à la suite 
du maître de céans. Assise par 
terre, à la façon Indigène, la mè­
re tient entre ses bra* le petit 
corps cadavérique. Voyant que 
La fumée m’incommode, le père 
retire le bols vert qui étouffe le 
feu au milieu de la hutte. J« 
pose La main sur la tête de la 
petite ; elle est froide. la pau­
vre malade n’en a pas pour long­
temps à vivre sur cette terre : il 
s'agit d» la préparer pour l’autre 
vie.

De nouveau, j’explique au pè­
re. devant sa femme et la belle- 
mère. ce qu'est le baptême chré­
tien ; puis, je leur demande s’ils 
acceptent que le baptise l’enfant 
pour assurer son bonheur éter­
nel. Tous trot* acceptent sans 
difficulté.

Vite, je revêts le surplis et 
Tétole. Sur une chaise (quel­
que* indigènes se paient main­
tenant ce luxe), je dispose tout 
le nécessaire. Il faut voir com­
ment le* membres de la famille 
suivent chacun de mes gestes 
pendant cette cérémonie si étran­
ge pour eux. I^a petite païenne 
est baptisée du nom de "Marie". 
En cours de route, j’avais fait 
cotte promoose à la Sainte Vier­
ge si je réussissais dans mon en­
treprise apostolique.

Après un brin de causette, je 
prends le chemin du retour. I*e 
père me reconduit sur une dis- 
Unc* de plusieurs milles Avant 
de le quitter, je le félicite d’a­
voir un petit ange dans sa hutte 
K lui recommande de nouveau 
de mettre au cou de l’enfant la
• Lire la suite ea page tt

éloquence, tout ce qui res­
tait encore de sophistes 
païens, et même tout ce qui 
les avait précédés, depuis 
les temps des classiques; 
c’était donc, sous le rapport 
du génie, une grande et 
nouvelle époque, une ère 
glorieuse qui se formait 
pour l’espèce humaine”.

L’influence des docteurs 
de cette époque aida consi­
dérablement le christianis­
me. Mais l’apostolat de ces 
grands hommes ne s'est pas 
exercé simplement sur leurs 
contemporains, il s’est éten­
du sans limite dans le temps. 
Ces savants, ces lettrés, 
ces orateurs, dont la langue 
et la plume ont manipulé, 
avec tant de force et d’har­
monie, les dogmes et les 
idées chrétiennes, nous en­
seignent encore, après avoir 
nourri les petits et les 
grands dans la société orien­
tale. Ambroise donnait à 
son auditoire de Milan les 
beaux passages de S. Ba­
sile; Bossuet, pour le tour 
de ses émotions dans ses o- 
raisons funèbres, s’inspirait 
chez Grégoire de Nazianze.
L’intelligence meublée par 

l’étude et capable de four­
nir une manne aux fidèles, 
voilà ce qui est attendu de 
la part du clergé. Aller au 
peuple avec des paroles ca­
ressantes, mais vides, est 
une démarche incomplète 
qui est parmi les démarches 
inférieures. Si la science est 
absente, comment en im­
poser doucement aux mul­
titudes au sein desquelles 
fermentent si facilement 
les idées excessives avec les 
haines sociales? La majesté 
du savoir est indispensable 
chez les grands représen­
tants de l’Evangile.

Ce savoir ne s’acquiert 
pas et mémo ne so maintient 
pas sans un peu do vie re­
tirée. réfléchie; les hommes 
qui, (lès leur jeunesse, cou­
rent et vivent au dehors sans 
arrêt, n’amassent pas beau­
coup de ce qu’on appelle la 
moisson des idées; ils res­
tent de* pauvres; ils ont un 
prestige très ordinaire et 
donnent un ministère plus

ou moins limité. La vie d** 
saint Basile nous montre 
une autre méthode.

Saint Basile naquit à Cé^ 
sarée d« Cappadoce, en l'an 
330. Au quatrième siècle, la 
Cappadoce qui portait un 
nom de royaume, était re­
marquable; ses villes, se* 
steppes herbeuses, ses fo­
rêts, l’allure industrieuse de 
sa population faisaient en­
semble Son aisance. C’est 
alors qu’elle produisit trois 
hommes, saint Basile, saint 
Grégoire de Nazianze et 
saint Grégoire de Nysse. Ces 
trois noms dç lumière, de 
bienfaisance et de piété de­
vaient attirer vers l’heureu­
se terre les regards de la 
chrétienté de tous les siè­
cles. Avec ces trois étoiles, 
il apparaîtra toujours beau 
désormais le ciel de l’hum­
ble province connue jusque 
là surtout par sa métropo­
le. qui était forteresse d’em­
pire, et par les bergers qui 
déplaçaient leurs troupeaux 
dans ses plaines.

I^a famille de Basile était 
chrétienne. C’était un foyer 
de vertus. Le portrait de son 
aïeule Macrine est venu jus­
qu’à nous; elle avait entendu 
Grégoire le Thaumaturge, le 
“convertisseur” du Pont. Sa 
parole était brûlante quand 
elle parlait des persécution* 
de Dioclétien et de Lici- 
nius, qu’avec ses enfants elle 
avait traversées et non sans 
péril. A l'époque de Basile 
enfant, le drame des qua_ 
rante martyrs de l’étang 
glacé, à Sebaste. n’était 
vieux que de quinze ou 
vingt ans.

Notre saint avait reçu le 
nom de son père. Son père 
était né dans le Pont, mai* 
il était venu s’établir à Cé­
sar ée de Cappadoce. où fl 
était avocat et rhéteur de 
qualité. Sa mère, la pieuse 
îimmélie, représentait, elle 
aussi, une race capable de 
confesser la foi. I/avocat 
Basile fut le premier maître 
de gon fils, de celui qui sera 
un élève incomparable.

IUmmiI Merrier. prMre,
de •’Oeuvre d’Orlent.

MdT. ru# Berrl. Montréal •*-c. e m
“AAde' l’Oeuvre d'Orlent. e'eet
Ire renier à l'untte de l'IG«1l«e".

L'Action Catholique — Quebec Oimanchc, 1er jenvier 1956



par H Oui I^emakre

D
EPUIS ^aventure 
ex.tr a ordinaire du 
“(iouanier” Henri 
Rousseau, le sno­
bisme s’est etnpa- 

je ce piiénomène typi- 
aui-mcnt moderne qu'est ee- 
hn (je l'art dit “naïf’. Aussa 
convient-ils d’être en ce do-

Les jeunes 
naturalistes

• Suite de la pare 14

jidc et womatique aert à la fa 
bru'alion de breuvages.

Voranger à trois folioUs 
(Pou irus trifoliala) a été aépa- 

, c'tfrus à cause de 
U division de la feuille an trois 
foliole Cher les autres agru 

iiar suite de réduction, 11 
gc plus qu’une foliole; mais 

morphologique révéle 
•i , <*çt une feuille composée

CCoïc tei 
fpcWS fSfoncS
(suite de la pare 22)

»v<l e de la Sainte Vlei-ge que 
a: remise ; cette médaille 

hi; M- i de plus de secours que 
euse Que sa mère 

kil a mise autour du cou pour 
bn ; t la protection des dieux 
po Noue nous séparons le* 
a - it'.i s amis du monde.

At > t heures, je suis de re- 
toir a ia mission. I^e Père su- 
P' ir se réjouit avec moi du 
sur 'es de mes démarches et es- 
pèrv <iue ce twptéme sera on 
point de départ pour de nom- 
IreiiM conversions dans ce coin 

l brousse. IVwir finir 
k jouniée, je fais une visite à 
Fée! a où je remercie le divin. 
Maître et sa bonne Mère. 1 /em 
jambes oe sont pas moins fati- 

que le matin... mais, par 
eor.' j’ai enregistré une joie 
ér plus !

Voleuse de ciel

le dimanche suivant, le æt»l 
«hreticn de ce village m'apprend 
*ir enfant est morte le lende­
main de son baptême. Peu après, 
S'est 1« père lui-même qui vient 
■a apporter la nouvelle : sa peine 
•«t tempérée par la pensée qu’il 
a fait tout ce qu’U a pu pour aon 
•niant Je profite de ae.s bonnes 

our l’engager à 
amk.iv , r pette n'ligion dans la- 
tty • i t morte son enfant prU 
^ me promet de s’ins-
*tri P■> m 1 les catéchumènes 

i iccursale la plus rap- 
M’ochvr de «on village et de 
•’ahstenlr des rites que prati- 
juent s païens à la mort de 
kur rnfantq brave homme 

sait trop comment me remer- 
"eT pour tout œ que J*al fait 
bwi’’ <;on enfant.

la-haut, U y a une petite
J^cuse de ciel” de plus qui

Pour ses parents païens.
** !»* missionnaires qui ont

t*our apporter la Bon- 
Nouvo à l’Afrique, et pour 
Merfatteurs qui soutiennent 

de misons.
®®*rpe.l DeRepeniigny, p.b.

^•ncite, 1er ienyier 1956

nvaine particulièrement cir­
conspect, mais il n’en est 
pas moins vrai que cette 
mode de l’art “naïf* est née 
d'une réaction profondé­
ment saine contre les diffé­
rentes formes de l’art so­
phistiqué ou faussement in­
tellectuel.

Il peut arriver d’autre 
part que de telles manifes­
tations d’un art en quelque 
sorte spontané et primitif 
ressuscitent exceptionnelle­
ment une forme d’art géné­
ralement abolie par la révo­
lution industrielle du siècle 
dernier: nous voulons dire 
ce que les historiens ont 
pris l’habitude d’appeler 
les arts populaires.

Or Thistoire des œnt der­
nières années nous présen­
te un fait trop souvent resté 
dans l’ombre, et pourtant 
fort important: la dispari­
tion des arts populaires, à 
partir de 1850 environ, coïn­
cide à peu près exactement 
avec la décadence de l’art 
sacré. Sans exagération, on 
en peut conclure que l’art 
sacré, en particulier la pein­
ture religieuse, a besoin de 
ae nourrir à des sources po­
pulaires surtout si l’on veut 
que cet art soit vraiment 
porteur d’un message hu­
main profondément ressen­
ti. C*est d’ailleurs là un fait 
confirmé par l'histoire gé­
nérale de l’art religieux et 
particulièrement des gran­
des époques de l'art monas­
tique.

La santé des dents
suis intt resaé à cornaWre 

la eo«ni>oftition chtmlqor «*** 
4rnts humaines?

I.’émail couvrant la couronne 
de }a dent est le tissu le plus 
dur de tout le corps humain. 11 
act extrêmement calcifié, conte­
nant A peu près 98% de sels 
organiques et 2% de matière 
organique et d'eau. Environ 90% 
des sels inorganiques consistent 
en phosphate de tricalcium et les 
10 autres pour cent compren­
nent du carbonate de calcium, 
du phosphate de magnésium, de 
la fîorure de calcium et de peti­
tes quantités, enfin, de sodium 
et de potassium. Les compo­
sants organiques sont l’eau, dans 
la proportion de 1.5 p.c. et la 
kltarine dans celle à peu près 
de 0.5 p.c. I>a dentine, qui com­
pose la majeure partie de la 
dent, ressemble quelque peu h 
Yor. Elle est faite d’à peu près 
T0 p.c. de sels inorganiques et 
d’environ 30 p.c. de matière or­
ganique. l^s principaux sels 
Inorganiques, comme ceux de 
l'émail, sont composés de phos­
phate de tricalcium et d’aulres 
sels de calcium et de magnésium. 
I/es parties constituantes orga­
niques de la dentine sont l'eau 
et la matrice dentaire, qui con­
tient une matière collagène très 
fine, un peu semblaltle à une 
gelée. La matrice dentaire est 
Identique à la matrice osseuse et, 
comme cette dernière, se trans­
forme en mie matière gluante à 
l'ébullition.

Il se peut qu’aujourd’hui 
encore l’inspiration reli­
gieuse doive trouver sa 
substance dans cette spon­
tanéité et cette ingénuité 
qui caractérisent le vérita­
ble art “populaire”, à la dif­
férence de tant de “naïfs” 
qui ne sont que de faux in­
génus. Et la manifestation 
dans un tableau de cette au­
thenticité prend d’autant 
plus de valeur en un temps 
où d’autre part les grands 
maîtres de l’art vivant — 
de Léger à Matisse, pour ne 
citer que les morts — ont 
redécouvert les valeurs de 
l’inspiration religieuse. 11 se 
trouve en effet que la coïn­
cidence entre cette décou­
verte des grands maîtres et 
le simple génie d’une inspi­
ration “populaire” authen­
tifie, pour ainsi dire, l’ex­
pression dans l’art de cette 
nostalgie du sacré qui tour­
mente profondément notre 
temps.

C’e&t ainsi qu’au récent 
Salon d’Art Sacré, qui 
vient de se tenir à Paris, 
les visiteurs de la section de 
peintures n’ont pu manquer 
d’etre saisis par un tableau 
représentant saint François 
d’Assise (“lie Cantique des 
Créatures’’) oeuvre d’Aris­
tide Caillaud. Cet artiste, 
qui n’a abandonné que de­
puis peu sa boutique de 
charcuterie de Nanterre, s e- 
tail déjà fait remarquer par 
quelques oeuvres antérieu­
res où l’on pouvait recon­
naître quelques-unes des va­
leurs les plus authentiques 
de la tradition “populaire” 
française. Mais ce tableau 
illustre mieux encore le 
rapport entre une certaine 
“Naïveté” formelle et l'ap­
préhension directe du sens 
spirituel d’un sujet. On y 
remarque en particulier, et 
bien qu’il s’agisse d’un ta­
bleau “de chevalet", la va­
leur illustrative d’un art qui 
pourtant ne se soucie pas 
de raconter une histoire ni 
de donner un enseignement.

Mais précisément la sùn- 
plicité même de la techni­
que, qui n’exclut certes pas 
une certaine habileté de la 
composition et de la factu­
re, exclut au contraire tou­
tes les formes de l’artifice. 
La technique même de la 
stylisation — qui est d’ail­
leurs, l'histoire le prouve, 
le langage spontané dos “po­
pulaires” et des “primitifs” 
— ne prend pas la forme 
d’un parti-pris, mais elle est 
vraiment un langage qui, 
par exemple, se révèle ca­
pable de créer une perspec­
tive non pas platement réa­
liste mais authentiquement 
poétique : ainsi la portée 
coemique du Cantique des

m

Aristide Caillaud : "Cantique des Créatures'

Créatures franciscain est ici 
concentrée dans le naturel 
même du style, grâce à cet­
te extraordinaire perspec­
tive d’animaux, d’arbres, et 
de montagnes, qui, se subs- 
tituan à l’auréole tradi­
tionnelle restaure la sain­
teté du personnage central 
dans son contexte naturel 
et humain, selon le symbo­
lisme même du texte qui a 
inspiré ce tableau.
Une telle oeuvre d’ailleurs, 

comme les autres oeuvres 
du même artiste, impose la 
révision du concept un peu 
équivoque de “naïveté’’ ar­
tistique; déjà le “douanier” 
Rousseau apparaît dans 
l'histoire de l’art non pas 
comme un accident mais 
comme un exemple privilé­
gié d^ cet esprit d’invention 
et d’exploration qui a carac­
térisé tous les garands artis­
tes de la fin du XIXème 
•iècle.

De mémo, s’il est bien vrai 
qu’Aristide Caillaud renoue 
avec certaines traditions 
“populaires”, s’il est vrai 
qu’il y a dans son langage 
une “naïveté” qui pourtant 
n’est pas celle de la mala­
dresse, il est encore plus 
vrai que cette ingénuité re­
joint l’intuition des plus sa­
vants parmi les artistes con­
temporains, à savoir que 
l'expression artistique, et 
spécialement picturale, du 
sacré impose aujourd'hui 

le double renoncement à 
l’académisme et au réalis­
me comme aux abus de 
l'abstraction et de l’intellec- 
tunlité.

le triomphe de cette naï­
veté «si qu’elle atteint di­

rectement et comme intui­
tivement ce que d’autres ont 
dù rechercher au prix de 
combien d’efforts: la simpli­
cité d’âme et l’esprit d'en­
fance. Peut-être ce tableau 
particulier est-il d’autant 
plus émouvant — particu­
lièrement dans la qualité de 
sa couleur — parce qu’il il­
lustre fidèlement l’un dos 
textes religieux où s’opère 
la plus étroite réunion de la 
“naïveté” n’apparaît telle 
la sainteté.

Au fond, cette prétendue 
“naïveté” n’aparait telle 
que dans la mesure où l’art 
moderne s’est trouvé, sou­
vent malgré lui, coupé des 
sources substantielles de 
l'humanité commune, ce 
qui explique aussi que tant 
d’artistes modernes éprou­
vent une telle difficulté à 
exprimer valablement le 
sacré. N’cst-il pas frappant 

que beaucoup d’entre eux 
— tel Matisse — n’aient pu 
rencontrer le sacré qu'à la 
fin de leur carrière et à for- 
de de dépouillement et d’é­
puration. Car il leur a fallu, 
à force d’art, opérer ce re­
tour aux sources qu’un naïf 
comme Aristide Caillaud 
opère spontanément et im­
médiatement. Mais la sour­
ce est bien finalement la 
même et, quand l’oeuvre e t 
accomplie, si elle donne à 
son spectateur le sentiment 
de l’authentique, le “naïf” 
et le “maître” se rencon­
trent et se rejoignent |>our 
délivrer selon leur origina­
lité propre le même mes­
sage.
(Extiufur 12.072).
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A l’iw'roport dt* Kum;k(>k. une jeune 
fille n siilotitué une iniille îi celle 
de Johuny Hii/nrd, jn»ur filer cn- 
Nuile en nuto . Ru ouvrant cette 
malle. Johnny découvre qu’elle con­
tient un chien qui répond nu nom 
de Spark . Il Ne demande ce qu’il 
doit faire de ranimai, à qui il décide 
d’offrir d'abord à manger...

Prenoiin place à cette table, 
Spark. Je vain prendre Noin 
de toi, comme on me le de- 
mandikit daiiN ce billet fixé h 
ton collier. Après .pioi, noua 
noiiN mcttroiiN k la recherche 
tie ta inaitresNe. .. et de ma

Veuille* regarder à votre droi­
te saiiN en avoir l’air. .Veni­
ce pas là le chien recherché 
par le Malin ?

I» le croiH, en ef­
fet. Il répond bien 
à la description 
que nous en avons 
eue. Sers cet 
homme pendant 
que je téléphone 
mi très puissant.

î|

Ici l’hi-Tin, très honoré person­
nage. Offrez-vous toujours la 
mémo belle récompense pour la 
découverte d’un certain chien ?

Ve me p»rh*z paa 
avec ce ton englué 
de mélasse, l‘hl- 
Tin. Je ne fais 
pas d’offr»-* en 
vain ! Où est le 
chien en ce mo­
ment

R cou te . las .Malin est en route 
|H>ur se rendre ici... Sois encore 
plus lent qu’à l'habitude dans ton 
service... M. “Pouf” désire que le 
chien et son maitre soient encore 
ici quand il arrivera !

«
l\

le vois que tu es un gourmet 
Spark et que tu as aussi d'ea- 
cellentes manières. Je t’en 

félicite

ij
y

Après de longues minutes d'attente
'iois content. Spark !
N oii i enfin venir eo
gare........pii t'apporte
des côtelettes qui te 
fourniront assez d’os à 
[enfouir pour des semai- 
Ines à \ enir !

*

m

* ,,OUte ^ >• Point d'avoir de nonvenu.

Non, pas ici. Ping ! U y a trop de 
policiers qui patrouillent oette gran­
de artère... U vaut mieux attendre 
qu’il sorte du café... Nous le sui­
vrons et quand le moment oppor­
tun sera arrivé, nous prendrons 
soin de lui et du chien •

r
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0
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sV #

A suivre ...
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